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Pails historiques et aneedotes sur la 
maison d^ arrêt de Saint^Lazare. 

V_j*EST a la Conciergerie ,^i cette terrible 
école du malheur y que j'aî^ appris a dig&er Im. 
mort, parmi 4e$ ombres fugkWci qui se succé- 
doicnc BV^ rapidement ; c'est dans les cachots 
floirs et humides de cet horrible séjour , q.ie j'ai 
été plongé pendanc six mois, et dans la saison la 
plus , rigoureuse de Taunée » le dclabrejnent to« 
cal de ma santé à excité la pidé , ec fai été en« 
Toyé ailleurs popr y chercher du. soulager 
ment. 

Dans les difiércute^ prisons où j'ai ité plongé; 
)'éi toujours éprouvé la méme,gçne, la même, 
contrainte : on auroie peine à &e figurer la da« 
reté et rinsouclance des geôliers (l) ^ la dév.»* 

^immmmmmmmmmmmmmammÊmmmmmàmmmmmmmmmammt^o'm^mmmmmm 

{i) Je dois à la véiitt de rcconnoître rhonnécetéde 
Benoît, ci - devant condcr^ an LHJ^pmbuurg ; de &i« 
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a. Histoire 

rante cupidité des gardions et des servans ; 

l'obsession pcrfdc àcs espions , les contrariétés 

répétées dans les moindres désirs ; l'état continuel 
de surveillance minutieuse et inutile. Point de 

communication au*dehors ^ point de nouvelles 
particulières ni publttjues ; on" ignore jusqu'aux 
succès de Ja Patrie, jusqu'à l'existence des per* 
sonnes auxquelles on tient par les doux liens de 
la .nature ou les châtmes' de l'amitié ; pas une 
seule parole de paix et de consolation au*dedans; 
injuriés , menacés sans raison par des adminis- 
trateurs ivres d'orgueil ou de vin ; asservis à 
hints caprices et â ceux, des ■ concierges , leurs 
créatures ; déplacés, au gré des uns et des au« 
très» traiivés de prison en prison au milieu des 
huées et des invectives d'une multitude égarée ; 
aucun secours pour les indigens , soit en vête<« 
mens les- plus nécessaires ^ soit en remèdes dana 
leurs mahdies. 

Tel est soiximàîremenÉ: le tableau fidèle du 
régime intérieur des prisons. I^'heureuse révolu<- 
tioftdu.^ thermidor y a appotté quelques chan-* 
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C^ard et st femme a la Conciergerie, et de Naudé à 
Lazare ; ces citoyens Savoient allier les égards et les xné- 
tiagemens à la rîguear de Jeurs devoirs ; mais les ordres 
qu'on leur traitsmettoltlcnrlaissoîeift bien peu d« latitada 
foux suivre rixnpuision de leurs cotors« " * 
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DIS Puisovs: 5 

gemens ; radmîniscration a été renouvellée ; les 
^mmes ont paru diftérens ; mais les rigueurs 
sont peu diminuées. 

Un des grands bienfaits de cette époque mé« 
morable ^ c'est la rendre solHcicude de la Con- 
Tendon nationale , en envoyant quelques *- uns 
de ses membres dans ces asyies d'une douleur 
muette,- si injustement calomniée. Combien il 
seroic à de^er qu'ils vinssent s'assurer , par de 
plus fréquences visites , de l'ordre , de la salu^ 
brité y de la sûreté des prisons ! Ils porteroient 
dans l'âme des prisonniers cet espoir consol:nc 
qui soutient la vertu dans les fers : le crime 
seul pâliroit d'cfi^roi ; mais les secours que l'ha-* 
manité réclame , seroient profitables à tous , et 
les abus seroient bientôt réformés. 

~ Les représentans arréteroient sur- tout le cours 
(de ces hotribies brigandages , qui ont fait périt 
tant d'innocens , sous prétextes de conspirarionS| 
de complots imaginaires , dont ils n'avoîent ja« 
mais entendu parler : ils parviendrôîent saa^« 
peine à connoitre ces affreux suppôts de la ty« 
lamiie moderne ^ui , pour alimenter ses mons* 
rroeuz projers de destruction , dressoienc , d.ins 
l'obscurité et le silence des cachots y des listes 
fatdes de proscription et de morts : ils connoî- 
troient les complices criminels de ces assassins â 
gage I ^tti avoient la scélératesse d'appujer de 
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leur témoignage corrompu ces dénoocîàtîons té- 
nébceuses devant les redouiables sicaîres orga- 
nisés en tribunal (i). . 

Ils iroîent enfin porter au congres natîonalles 
bénédictions et les vccux c]u*ils auroient re« 
cueillis , et ils jouîroienc de cette douce convic« 
tion^ ga*il se rencontre à peine , sur 80 détenus , 
un véritable conspirateur ou un ennemi déclara 
dn peuple. ' 

Je passe à la relation des faits qui se sont 
passés à Lazare , dans le courant de messidor 
et therniiJor de Tan deuxième de la République. 

Depuis tong-tems les prisonniers de Lazare 
essuyoient les privations des choses les plus né- 
<^essaires à la vie ; on avoir eu la barbarie de re<- • 
fuser du lait à des femmes enceintes ; on a 
chassé même des gardiens pour leur en avoir 
procuré : on ne permettoit qu'un seul repas, qui 

(i ) Dans la maison de Lctzare , qui renfcrmoit 76^ 
cer^^nnes , ^o seulenvcnt dévoient être épargnées. Oo 
peut bien croire que j'étois classé parmi les victimes , 
puisque \t venoîs d'y être con«luit quatre jours avant la * 
première apparijtion des chars de la mort » malgré mes 
instances pour être réuni à mes collègues. Au reste je n'ai 
pus été pins heureux depuis le 9 thermidor , car je n'ai pu 
partager les légers adoucissemens dont ils ont joui queU * 
que tems à la maison ci-devant dite des Fermer. 
( ISÔte du. citoyen Biunel , l'un d^s '73 député»^ détenus )^ 
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eoasistoît dans quatre ojj^es de viande, deux 
portions de légumes des plus modiques ^ donc la 
malpropreté écoic dégoûtante» il n'y avolc que 
le pain de supportable. 

Toutes lettres pour ses affaires les plus pres- 
santes écoîent interdites ; on confîsquoit l'argent 
que nos parens , nos amis nous envôyoient; on 
étoît enfin comme mort à la société et absolument 
séparé du monde. 

On pouvoit jetter les yeux dans la rue du Pa- 
radis, par une grande fenêtre au bout d''un cor- 
ridor i c*est«^là qu'on pouvoit jouir du bonheur de 
voir scis amis et ses parens ^ en tremblant pour 
leur sûreté , étant à chaque instant exposés à être 
enlevés par les rondes que les administrateurs de 
police Faisoient constamment autour de ces lieux* 
Cet instant de félicité étoit encore troublé par des 
gens qui, chaque jour, nous annonçoient par dc,s 
gestes trop expressifs , que nous étions desûnqs 
à être guillotinés ; on remarquoit cntr'autres un 
fort de la Halle qtii venoit très-souvent nous don« 
ner cette affreuse pantomime. 

Ces tableaux lugubres , la mauvaise nourriture, 
la barbarie du concierge , la solitude morne à 
laquelle on écoic livré , tout concouroit a fatiguer 
Tesprit, à abattre l'âme (i), à entretenir la 

(x)Le.dtbyenyaiiseyre, belge réfugié, renfermé dans 
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6 HlSTOIAS 

douleur. Les vieillards fuienc les premiers à sâ 
ressentir des suites de ce cruel régime *, leur si- 
tuatîon pénible ne put jamais émouvoir les ad«> 
ministrateurs de police (i). Ils refusèrent avec 
opiniâtreté de laisser encrer du bouillon , des mé- 
dicamens ; ce n'est qu'après les sollicitations les 
plus pressantes, qu'après avoir mis sous leurs 
yeux Us peintures les plus touchantes , qu'on'put 
obtenir de faire entrer un peu de tisanne et du 
labac (a) en poudre. 

Les journaux avoienc une entrée des plus difr 
ficiles f et c'étôit toujours au poids de Tor i nous 
apprenions par cette voie les nouvelles des suc« 
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cette maison , ne pouvant suppomr les angobses de In 
persécution, s'est précipité d'un troisième étage. 

(i) L'administrateur Bergo ctoît ivre la plupart du tems; 
sll venoit a jeun à Laza^^, il commençoit sa journée par 
un copieux déjçûner avec sa commère Semé; le jour de 
la fête à TEtre-Sùpréme /il trouva le vki si délicieux , 
qu'on fut obligé de le coucher : il ne se réveilla que vei$ 
le soir, furieux contre sa commère de Hfavoir pas été 
éveiUé pour aller en grand costume à la fêtr. 

(2) Nous réussîmes à tromper la surveillance de no« 
argus ; on étoit parvenu, à faire remplir de grosses bou- 
teilles de vin de malaga vieux, sur lesquelles^ on attachoit 
une étiquette, où on écrivoit ptisanne. On remplissoit 
de même un bocal de café en poudre , sur lequel oa 
feisoitécûre, tabac en poudre% 
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ch de Desaimies. Les armes de la Ripnblique 
pac-tQUC victorieuses , noos consoloîent de iiot 
maux ; nous apprenions aussi par cette voie lei 
difFcrens complots que l'on attcibuoit aux prison* 
oiçcs ; réunis en -petit jcomicé d'amis-, nous ne 
fioas dissimulions pas les exantes qu'on ne cbei^ 
chat à en fprgcr un pour la- maison LdKate i 
nous ne nous dissimulions même pas qu'il f avoit 
nn projet de porter les détenus au désespoir , pur 
les traite mens les plus inhumains. 

Telle étoit nôtre situation , à l'époque oui' le 
commissaire des administrations civiles , police, 
et tribunaux est venu à Laeare«' 

Nous avons su qu'il avoit fait appeller lek 
nommés Manîni et Coqaerle , serrurier ; «out 
avons cru que c'écoit un membre de la comini^-h 
sion populaire. qm venoit interroger les détenus; 
tous les cœurs ëtoient livrés â l'espérance., cfaà*^ 
cun .de nous cro^t faire lenteadre le cri dd la 
vérité et démontrer que son .arrestation étok 
l'efFet des faaines %>u4les^veogeances personnelles* 
On me fir aussi appeiler dans la chambra du con« 
cierge !Semé : fy vis; deux citoyens qui m'âoîenc 
inconnus î l'on d'eux ^ n'adressant la paiole ^ 
me dît: • 

Cl Je ^ais que tu es un bon patriote , je con« 
noîsta probité , fesftère qae tu justifieras Topi* 
niou que j'ai de toi, . 

A4 
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i> Voici un ordre du comité de salot-publlc j 
de rechercher dans les maiscas d'arrcc les enne- 
mis de la révolution. »» 

Je pris Tordre et le lus en entier. 

Il me demanda ensuite si j'avois oonnoîssance 
jd'un complot d'évasion tramé à Lazare? 

Je répondis que non , que si ce complot avok 
existé , il suroît écé difficile qu'il eût échappé à 
la^^surreillance des patriotes qui étoient dans, 
cette mnison. 

■\ Il me demanda si les prêtres et les nobles 
n'écoiet^t pas les ennemis de la révolution? 

Je répondis'quc je ne croyois pas qu'ils fussent 
bîeiT partisans du. gouvernement rcvolotionnakc ; 
;niars que je n^avois aucune preuve matérielle 
^«'ils en fussent les ennemis. ^ 

J\r me demanda ensuite si je '^cpnnoissois 
Manini? 

Je répondis queîfiwi , qae ses trahs-m'étoient 
ài^me étrangers, noz V , 

. II est facib à reconnoître , répondit^il > il esi 
le seul des déténus qui porte des lunettes i itt'^ 
forme-toi i:e que c'est que Manini ; il a dé- 
noncé qa*il avôit découvert un complot d'évasion 
à Lazare: je •n'ai pas grande confiance dans cet 
Ivomme qui bavarde beaucoup. 

Voici lei listes des complices qu'on m'a ^onu 
nées ', et il se mit à m'en lire les noms. 
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Je vis avec frémissement plusieurs de mes 
amis notés sac ces listes , et nombre de ci- 
toyens et citoyennes incapables de conspifec 
contre leur patrie. Je m'élevai fortemenc^c^ntre 
cette dénonciatiofi , aa risque de me compro- 
mettre > je pris la défense de ceux que je con- 
noissois , avec assez de chaleur pour les faire 
rayer des listes (i). ^ 

Je ne fus pas aussi heureux pour le jeune J 
Maillé ; je représentai inutilement qu'il n^étoit 
qu'un étourdi de i^ ans ^ qui ne songeoit qu'a 
folâtrer. 

Laissons-le toujours, me dit-on, il s'en retlr 
rera p^eut«ctre. 

Et Ducios , en qui je n'ai remarqué que de 
rattachement à sa patrie. Oh! pour celui-là -^ 
c'est un ehevalicr de Saint-Louis , me répoih- 
dit-on encore. 

On me requit de signer mes observations , ce 
que je fis sans balancer. 



(i) Voici les noms des citoyens ^uc Jobert parvint à 
faire rayer. 

Les citoyens Durouse, Mollin , Martin, Poîsonnrer 
père l'^médccin de réputation ; Mil! in , Montron , Delmas, 
Pupare , Legaie , PardaHlon , ex-constituant. 

Les citoyennes Fraoquetot» Glattgny « LasoUftî et ta 
fille. 
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Celai qui m'interrogea me dît alors ^ çn re^ 
gardant sur les listes qa*il avoit entre les mains , 
CD voilà une centaine , il doit y en avoir plus 
•qae cela ici. Je repondis , je ne crois pas qu'il y 
aie beaucoup de conspirateurs ici. Nous en avons 
trouvé trois-cencs au Luxembourg, nous en trou- 
verons bien autant â Lazare , répoûdit le comr 
snissaire. 

f«^. J'écois très-tttemif à jettet les yeux sur les 
listes et les papiers qui étoient sur la table da 
commissaire. Je lus plusieurs pièces, idont une , 
cntr^autres, étoie une dénonciation qui parut être 
de récriture du concierge , où il étoit dit : qu'il 
se faisoit des rassemblemens d'aristocrates dans 
la chambre de la ci.devant comtesse de Flavi- 
gni^ dans celle de la citoyenne Cambon , iemme 
•^un président du parlement de TouloMse ; et 
^hez la citojcnne Lassotay. 

Le greffier étoit consulta et vérifioit les écrous^ 
four fixer l'opinion du commissaire et guider son 
travail. 

Dès l'instant que {e fus renvoyé par ce com« 
snissaire , je me rendis d&ns la chambre des ci. 
fpjcù& MiliÎH et Cholet; le citoyen Seymendi s'y 
.zendit aussi ^ et la je leur rendis compte de mon 
interrogatoire f de, la dénonciatron de, Manîni ^ 
lies listes que ['ayoîs vues , et dé la défense har- 
&<juc faroisosé prendra de plusieurs citoyens 
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^ae j'avols même été assez heureux de (sôrc rayer; 
Je leur témoignai le désir que f avoîs eu d'en 
faire davanjtage ; mai^ qa'il ^eroit possible que je 
fusse moi-même victime de mon zêie. 

Je rendis aussi compte à Duroare des mêmes 
faits; et, connoissant sa fermeté , je n'hésitai 
pas k lui confier qu'il ctoit noté sur la liste 
qac f avoîs vue. 

La tête fôible de MîlUa , acieablé par des 
clcagrins et des souvenirs douloureux^ ne m'a 
pas permis vde lui faire la même confidences 
Scymendi et Cholet en furent seuls informés» 

J'eogagat la citoyenne Glatigni à prévenue 
Duciosdu sort dont il étoit menacés eflè^'amena, 
atec beaucoup d'adresse , à s'occuper de sa. dé-» 
feuse ; peu-l*peu nous lui fîmes pressentir sa 
destinée : il la vit de sang-fçoid , s'y prépara avec 
courage , et nous l'aidâmes^ avec te citoyen Da- 
toore , a faife .i^n méi:noire pout prouver son 
patriotisme et son innocence. Je l'a vois embrassé 
avant son départ i je Tavois encouragé à se dé- 
fendre avec confiance (i). Il a suivi mes con* 



(i) Au moment où Duclos^étoit sur los banqjaettes dm 
tribuiudfJobert' envoya, pa'ir un exprès, i raccusat^uf 
^blîc; une' déclaration l décharge^ YsLccasérf^ 
affirmer son patridâsme^ signée pas txok patrîofiB» 

A6 
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sellsi et U a été acquitté çt ramené à Lazare ^ 
au milieu de la joie universelle. 
. i J 'a vois lu I chez un écrivain public à Lazare j| 
des certificats de civisme donnés à la cito^renne 
Frahquetot et au cito)rçn iMontron, par Içurs 
communes et leur département i je leur deman"^ 
■ dardes copies pour justifier le ^réclamations que 
î'avois faites en leur faveur. ^ 
. Quelques jours après la visite di\^commissaIre 
à Lazare , il y revint , et mes amis s'empressèrent 
àc m'en prévenir. Je leur disois : mais je n'ai 
que faire chez lui , s'il me demande , j'irai. Alors 
ils me représentèrent que si je^ n'y alloîs pas , 
ils ne sauroîent rien de ce qui se passeroit» que 
je pourrois encore sauver d'autres victimes » 
qu'eux-mêmes n'étoiept pas sans inquiétude sur 
leur sort. Je ;me rendis a leurs vœux , et je Bs 
demander au commissaire une conférence. Il me 

l'accorda, et je fui dis : 

-, * j '..'.' -w '■' • • ' 

«Je viens vous répéter qu^l n'y a point dç 

conspiration à Lazare i que Manini n'est poinc 

«n homme en qui on peut avoir confiance *, c'est 

un comte du Milanès^qui veut à tout prix 6bte« 

ôir salibVrtè. '. ' ^ 

» J'ai pris des renieignemens' sur quelques 

citoyens compris dans cette prétei^due, conspi- 

jration. , Voilà des note» et 4ps .<eiftificEts qui 

prouvent leur civisme et leor amour pour notre 

^ïévolution, w : 
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le ne m'apperç as pai qu'an eût ajouté d'aunci 

ciroycDs aa travail do cammiuairt , « je me 

teâni pool traoïjaillUer mes amis; Je oc le 

te vis pi a s. 
11 lisuUe de ce traTaîl abaminable , que So • 

pcisonnet environ fureni cnvo^ics au (ribuoal 

léyolaEÎonnaire (i), 
Le mime jour , Manini et Co<]aerie se firent . 

Itansféret au Flessls (i). Le lendemiin , Ici 

geodauncs- vinrent eheichet Pcpiu de Giouetie , 

(i) Un joni oa dïmiodc oo âcaytn pour ■llti' au 
tribunal ràroludoniuirc : U nom ^luii mal écrit , on ne 
pouvait le déchifrec : on croît y Lire le nom duciioyea 
Goonitre. oiciite lenommc. CTcsi egid , dit un gendarme > 
il m'en &ul encore un; peu m'imporle quel, il ■'cl> 
pUquera au liibunat. Ce luliiat ne lentoii pn lei an- 
gaiSMS qu'il préparoii Ice vieillard in&iiunj , jusqu'an 
momcdt oà ECtKcoit celte mepii» cruelle. Il «tt ter 
Tinu au milieu de nous, fort iwaai de son piopie 
bonheur. 

(») Manini ne fut pas plutôt arrivé *u' Pleasi» , qu'î 
fiit Miipfoiuié^Çy ofganiier la découverie d'une can^ 
^latbn , et d'en faire U liste des membre). Ce» lA 
qu'il mit 1 prix sa protcctioa, n letcvuii 
du nobles,, que la terreur de son nom 
piodiguet. I« citoyen Leditc est invité, a 
Puiie , de pnblicr lei renscignemeas qu'il 
K abominable. Qui se lalitui kt ci 
met miftéi > e» un mauvai 
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Mollln et un jeune gardien « pour témoîgnef 
confte les prévenus de cette conspiratiou. Manini 
^t Coquerie , quoique dénonciateurs, secvlcem 
aussi de témoins, 

^ A leur retour y nous apprîmes que Fepîn de 
Grouette , interpellé s'il connoissoit les accusés | 
s^'étoit retourné insolemment vers eux , les avoie 
lorgnés long-tems , les uns après le» autres ^ 
€t f «'adressant aux jurés , il leur dit : Je ne voia 
aucun patriote parmi ces gens-là ; ce sont 80U( 
des aristocrates*. 

Interpellé s'il avoir existé uiie coojuration h 
Lazare ? il affirma q\it oui , et qu'il l'avoit dé*, 
tioncée aux autorités constituées. 

Interpellé s'il avoir vu que les nobles avoienc 
.{>lacé iç& fleurs-de-lys pour en parer leurs £e*> 
nétres , en haîae de la révolution ? il répcoidic 
]gue oui > qu'il les avoit vues. 

J'afSrnie , et tout Lazare affirmera avec moi^ 
^ue ces prétendues fleurs de lys étoient des simples 
tubéreuses» 

Dttclos fut vivement apostrophé par Manini 
dans les débats; il lai soutint qu'il ^toit un 
conipirateur ^ parce qu'il avoit parlé à un détenu 
qu'il lui désigna: voilà toute la preuve .qu'il 
produilit ic;ontre ce bon citoyen , qui avoit com?- 
mandé la garde nationale au Cap p donc les fco^^ 



YÔètA vrcient été î&ceni&écs , et dooc les ia« 
femuies écoicnt à leur comble» 

Ces déooaciateurs et ces témoins , Hamn!; 
Pepîà de Groaene, MolUn et un gaidieo de La- 
zare , furent plusieus fois déposer aa ttibonal 
véFolationnaîre i chaque fois il y avoit un drâcr 
de préparé à la Bu?etic de la conciergerie , payé 
par Fouqnier-Tin?illc (i) ; et U , en présence 
des gendarmes y chacun se vancoît du nombre 
des victimes qu il^ ayoît conduites à Téchafaud» 
C7est au milieu de ces orgies qu'ils medicoient 
sans dbnte encore de nouveau^ forfaits (a)» 

Ce n'étoit pas Je premier dont Pépin de 
Grouette étoit soupçonné : il ctoît accusé d'avoir 
exigé des faveurs et de Tirge/it en méme-tems , 
des fen^mes des accusés traduits au tribunal du 
lo août^ dont il étoit président > et d'avoir eu 
la scélératesse de les avoir fait condamner à la 
mort } d'avoir effrontément volé toutes mains ; 
lorsqu'il étoit commis à rHôtèl-Dieu. 
- Faits qui lui ont été reprochés publiquement 

f (i) Le traiteur a enregistré les aojns de ces convive^ 
On invite les incrëdaks aies aller vérifier. 

(2) Coqueric le vantoitpaniculièrement de recevoir des 
Vergeones^des assignats de 25 Uv. , pour envoyer à sa 
ftmme qnll accabloit de beaucoup d'autres petits prpfits» 
« Cela n'a, pat empêdté, dit-îl ^ que je Taie fiût galUo» 
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et pour lesquels 11 a été chassé de l'assemblée 
électorale de i7P5« 

Voilà ces monstres exécrables (t) qui ont 
conduit à Téchafaud 80 détenus de Lazare , et 
qui avoient conçu l'espérance illusoire d'échapper 
a la juste punition de leurs crimes , en suivant 
les projets cruels de Robespierre. 

lettons maintenant des regards effrayés sur 
quelques vexations et cruautés des anciens 
membres de la commune conspiratrice. 

^n certain Dupaumier y chargé de Finspectîba 
de la maison d'airrêr dite la Folie «Renaud , où je, 
fus transféré de la Conciergerie , se fît un jour 
entourer des détenus de Tun et de l'autre sexe; 
Après plusieurs lieux communs rebattus et usés , 
sur Taristecratie et les conspirateurs^ il s* écria: 
c< Qu*il voudroit voir une guillotine permanente 
à la porte de chaque prison ^ et qu'il se feroit 
un plaibir d'y attacher avec son écharpe tous ceux 
qui y seroient condamnés. 

C-est ce même Dupaumier qui mit un pauvre 
jardinier len arrestation, pour avoii; laissé cofitrc 
le mur d'un jardin voisin, une petite échelle 



(i]| Coquerie alloit de chambre en chambre prendre ses 
flumércKS et les noms des détenus; tout le monde trem- 
])k>it» pusMAC n'osoit même le jetter par les fy^ètrtSi 
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âatit !1 venoic de se servir pour tailler un ' 
esjpalier, 

>C'esc lai qui consigna , pendant 3 5 jours ^ 
neaf agens de service et de gardes*maladcs , sans 
salaires, ^ns secours, sans vivres , sans argent , ' 
uniquement par suite de la persécution exercée 
contre le locataire de la maison. 

C'est lui qui, après avoir interdit toute com* 
municatîon au«dehors, après avoir chassé les 
commissaires-, renfermé les pourvoyeurs , les 
cuî siniers , les agens , abandonna inhumainement 
les détenus , sans autres alîmens que des salai- 
sons pourries fit quelques productions de jat« 

*°'8*- . / 

C'est lui qui , après une visire humiliante poat 

Ûcs hommes , révoltante pour des femmes» s'enx<* 
para de l'argent des détenus , sans inventaire 
préalable , et qui enleva leurs rasoirs ^ couteaux | 
cisea\^^ tire-bouchons , canifs, etc. etc. 

£h bien , pour récompense de ces hauts*fatts i 
il obtint y peu de tems après , la direction de la 
maison nationale de Bicéire, où il a su, dit-00^' 
se maintenir jusqu'à présent. 

On croira difficilement que ce coupable ad- 
ministrateur ait pu être remplacé par un homme 
aussi atroce que lui ; cependant Dumoutier , quoi- 
que sous des formes moins acsrbes , justifia bicA- 
tôt <}a'il étoit digne 4e lui succéder. 
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Cetuî-ci fit la guerre aux vieilles. lames Jk 
couteaux touillées, aux petits instrumcns d'acîef 
pour les dents > il retira jusqu'aux grandes épingles 
des femmes , en jurant qu'il enve^rroit au tribunal 
révolntîonnaire celles à qui il en trouverolt par la 
suite . A 1 echafaud pour une épingle !...« Q ty* 
rannie!.... O ma patrie !.... 

Dans une de ces translations imaginées pour 
molester les mbilheureux prisonniers y le mém^ 
Dumoutier se présenta a quatre heures du ma^ 
tin , suivi d'un grand çharriot , pour enlever les 
citoyennes détenues et les conduire aux Anglaises» 
Une d'elles qui touchoic au tcrmede sa grossesse^ 
ayant été éveillée sans ménagement , ressentit une 
commotidh subite qui lui prt^sagea son prochain 
accouchement ; elle demanda à rester quelques 
jours y on Taccusa de feintes , d'imposture 9 et 
elle ne fut pas écoutée. Ses priçrçs réitérées i; 
ses pleurs 4 les 'Sollicitations de ses compagnes^ 
tout fut inutile , il fallut s'acheminer avec les 
«titres. Cette jeune infortunée se traîne donc^ ^ 
soutenue par quelques hommes , fettant des cris 
de douleur et de désespoir : elle a i peine tra« 
Tersé le jardin et atteint le seuil de la porte p - 
que la crise redouble ; on n'a que le tems de 
l'introduire dans une chambre voisine ,' elle 
tombe sur im lie et accouche en présence de ce 
barbare , de »es sbires et de ^oute la maison. 
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T.et tyrans méconDousoîeni la voix de l'oppri- 
mé : ics outrages , les feri et- la moïc étoien* 
ton partage. 

Le ciiojen Maillé, âgé Je t6 ans, a été' 
conduit à l'échafaud , pour avoir obsttvé -qu'ua 
Iiareng silé de son dtnet étoir mangé^et rempli 
de vers. Cette obsetTaiIon fut r^atdée par lc« 
ageos de Robespierre comme une é[incellc de 
tebellion , ce ce ntalbeureut jeune homme fut 
guillotiné. Ce fait étoït i la connoîssance des 
déteDus~(]uiezistèten[ loog-tems dans la maison 
de Lazare. 

La citoyenne MatUet a été enlever de cetu 
maison par méprise , au-lieu de la citoyenne 
Maillé, et conduite au itibunzl de sang; ceiis 
malhemeuse a été condamnée à mort et exé- 
cutée , quoique la méprise fût reconnue, soui 
h. prétexte qu'elle le seroït vraisemblableniei 
dans peu , et qu'il valoit amant lui faire sou ai 
£ûte anjoard'iiuî. 

Un individu a aussi été livré à la mort , pot 
avoir refusé ane somme de loa livres aux x9 a 
jo assassins qui fatsoient les listes de pro^cclp 
tioDS; ces infâmes mêlés parmi les prisonniers 
d^posoient au tribunal , et décidoîent de la vl 
des victimes qui y éioient conduites. Ces aS ot 
;o coquins étoieni désignés comme les seuls qu 
devaient échapper à la guillotine , sur buti-ccnt 
persooncE qui étoient détenues dans la maison. 
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Au mois de floréal , les administrateurs de po^ 
lice vinrent enlever aax prisonniers leurs assignats, 
bijoux,^" couteaux, rasoirs et ciseaux, et cominrcnc, 
pendant ces vols , les d^cenus par petites troupes^ 
dans des espaces resserrés, afin de les extorquer 
plus facilement. 

Toute correspondance avec le dehors a éré 
interdite aux prisonniers , et leurs parens ne 
purent savoir le danger qu'ils coaroient ; on avoiç 
eu soin de changer le concierge de la maison , 
qui étoit suspect de trop d'humanité , pour mettre 
a sa place un scélérat nommé Sumé, cjui refusolt 
un bouillon i un malade a T extrémité. 

La nourriture étoit horriblement mauvaise ; 

des harengs salés , de la merluche et des fro* 

-mages remplis de vers, pendant les, chaleurs de 

Tété , et le vin , un composé très-ptéjudiciable i 

la sapt'é. 

On suppose des conspirations , et en trois jours 
on entasse dans les charriots 50 victin]ies , qui 
furent conduites à Téchafaud, Dans le momene 
où Ton enlevoit ces victimes, les guichetiers 
se précipitaient avec les plus afIEreux transports 
dans les corridors , ainsi qu'une meute de chiens» 

r 
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LE COMMISSIONNAIRE 
DB Saint-Lazare. 



Un acte de vertu vaut tous ceux du génie l 
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'abandonne aux ulens'de nos plumes nenrvnscf » 
Le soin de célébrer ces âmes vigoureuses. 
Qui, pour la République, affrontant les hasards « 
Vont braver les dangers de Neptuaç et de Mars ; 
Pour ce siècle étonnant il faudrolt des Homéres, 
Et je ne veux chanter que des choses légères , 
Dts actes tout unb » d'honneur , de probité. 
Qui rappellent en nous la sainte luifqanité. 
Oui, c'est daps cette classe , autrefois dite obscurs^ 
Qu'on retrouve par-tout la sensible nature ; 
De ces hopanaes de bien , d'un esprit ingénu •* 
Leur corps respire l'air, leur âme la vertu. 
J'aime à les célébrer , ne pouvant les atteindre. 
Es ma muse , en^es vers « entreprend de vous peindre t 
Un acte vertueux : le fait est attesté. 
Je vais le raconter avec sikipUcité. 

Dans la maison d'arrêt dite de Saint-Lazare , 
Un citoyen (ut mis , sur un. léger soupçon « 
Sur un propos , peut-être « indiscret ou bisarre, 

Enfin , il étoit en prison. 
Cet homme étoit peu riche, etsa triste famille. 
Sa femme , trob enfans , deux garçons , une fille, 
Vivoient de son travail; tna^is ce coup désastreux 

{<e$ plongea , ;ou$ les sb^ > «a ua malheur aifxou% 
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Four slnformer du sort des enfans, de leur m2re» 
Il envoya chez elle un commissionnaire , . », J" 

Leur dire «on état et s'informer du leur. ^ 1/ -^ 

Cange est le nom de l'homme ; il ne vit que o ^ ^*' 

Au logis indiqué ; la femme dans les larir ^ "S* ^ «T 

Les cris , le désespoir , les plus vives aly ^ .^- ^ "^ 

Mon mari périra , son trépas est cç- *^ 2r •> '^ S' 

£t ces pauvres enfans qui demande^ ^^\jf --^ * 



Consolez-vous > dit Cange » u/ j> -** / 

ins la même prison lui reiy _v * ^ «^ 
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i^ans la même prison lui reix wS^ ^ -f ^ ^ - 

Je neSabpas combien; m'' ''^li '^ ^ 
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Qu'il m'a dit d'apj^ortbr ^^^^ 

Prenez. Il lui remet l'A 

Qm leur redonne à tous Talinit 

11 retourne au mari. La femme et ^i 

Se portent bien , drt-il ; voici cinquante frahlï^^ 

Qu*a remis dans ses mains une benne vobine; 

Prenez , servez-vous-en ; comme je l'imagine , 

vVous en avez besoin ...... , elle en promet càcof. 

Deux î ours après , c'étoit le neuf de thermidor , 
La France alors en proie à des brigues infâmts^ 
De nos Catilinas anéantit les trames ; 
On les vit tous tomber sous le glaive des lois ; 
Et la France vengée a repris tous ces droits. 
Ce grand coup , dont l'éclat écrasa Robespierre; 
Ouvrit au même instant les portes des tachocs ; 
Et la justice enfin rendit à. la lumière 
Notre bon patriote accusé de complots. 
U sort , il voit le ciel ; il vole vers sa femme* 
Il la serre' en ses bras , caresse ses enfans ; 
Après mille transports élancés de leur âme , . 
Apcès fidUe propos Tuûde l'autre nalssans^ 
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^s qui ont menacé 
^ ^quelques veilles 
^ ^ ^es larmes aax 

"^ ^ ^>vi, aux amis 

si .^ '< 

<^^.^«ma|ijste 

Aux yeux des cito^e^sq.. X^i^^jans 

Os k trouvent enfin Tixiaîs Cangey^ ;^ . 

D'oïl renoit cet argent ? Qui nous a ÎK, *^ 

— Que vous importe ? —/Tout , et nous voulons ^^ 
Qod est ce bicnfeiteur et cet imi si tendre. \ ^ 
. ^ ViMifne le saurez point. — * Parbleu , nous le saoroilK 
Je ne te quitte pas. — * Voilà bien des raisons. 
Cest moi. Je vous voyois acctblés de misètes. 
J'ai fait ce que j'ai dû, n'êtçs^ous pas mes frères f 
Je n'avois qae cent francs , je n'ai pu faire mleuZi 
Des larmes à l'instant coulèrent de leurs yeux ; 
Ils embrassèrent'Cange , et de sa bienfaisance 
Il se crut trop payé par leur reconnoissance; 
Je ne xn'attendois pas , dit-il,' i ce plaisir; 
Qfl m'avoit assuré que vous deviez périr f 

O sainte humanité .' combien tes vives flammes 
JiéMadent de douceurs dans le f jnd de nos âmes? 
tsjs ^U6 tous les Français soient tous de vrais amis ; 
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Sout In plus Hgn Liii, fiîi qullt uùcnt [ou uû; 
Bannis de kurt Ëiycrs let luitmiei iiguci»; 
Qu'il) servenl de muéiU au niie de la tcrn. 
El que > dans ruaivcn . heunui de leur desiÎD , 
t« pcuplt le ptui btlTC en juiL le plus fauoula. 

< Par {< e'uaytn J. M. Scéxiitr. 

iîOUVEAU .TRAIT. 
Cauge a un beau-ftèrc aux frontières, et' 
doni h femme vient de mourit en laissant ttoîi 
cnfans. En rentrant, il trouva sa femme en 
pleurs. — M a, pauvre sœur, <liT-elle , n'est plus 1 
Que (teviendia cette pauvre famille? Qui en 
prendra iotn! —Allons , console- toi ,ilit Cange , 
ne pleure pas. le les prends, moi, nous vivront 
- tous ensemble. Il esc chargé aujourd'hui de six 
cnfans en bas âge. Sa demeure étoic alors rue 
fauibourg Denis , maison des ci-devant Soeu[5> 
Ciises, c*. 4tf. 
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I lA'MAïaiE, LA FORCE; 
I ETIiEFLESSIS. 

i XjCBA.rFâ 2 loDS les dangets qui ont menacé 
iDci jouis , je- veux consacrer quelques veilles 

!i éciiic mes souveoirs , donoei des larmes aux 
tompagaoas qae l'échafaud m'a iavi,amamii 
t\ae j'ai perdue , et le tcamigoage de ma ji^e 
ieniibîUté à celle qui a tout fait pour moi , qai 
n^a coDsrammeDt servi pat ses soint , son séle j 
sa icodrc amîtii , c'c qui seule a noucri dans 
Dun cœur , pendant la durée de malcaptivicé , U 
patience înuiile à la douleur, et l'espérance nécem 
taire au courage. À la lueut de ma lampe, je vais 
peiodre tout ce que j'ai souffert dans la nuit des 
tombeaux ! Je veux descendre encore dans ce 
séjour d'horreuï. 
Le is septembre 17$} , j'apprends qn'not loi 
I ordfxine i tout Ici militaires, démissionnaires 
et autres , de quitter Paris et de s'en éloigaet , 
â za lieues. 7e me rends au bureau de la guerre 
[iQur m'assurer positivement , et savoir si ceux 
j domiciliés sont compris dans ta rigneuri' " 
' J'étais accompagné de cette amie n 
I Tçme III. . 
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bicnfabante ^ qui étoic loin de prévoir le mal- 
heur qui me menaçoit. Sans me douter du: piège 
|e me présente sur la foi des traités : h peine 
avois-je pénétré dans cette caverne , qu^une foule 
^e gendarmes m'entoures des suppôts de police , 
un essaim de commis , l^ien insolens, à cheveux 
noirs et luisans , me parleot à la fois , me de- 
mandent qui je suis , et ce que je veux* 
Il est bien mis, c'est un conspirateur , disolc 
Tun. -*-< Il est grand, il paroit fier > c'est un 
susppct. — On m'entraîne dans une écurie ; un 
moment après on~ine dépose dans un cachot. 

En vain je réclame, j'invoque les lois, la 
justice y tout est sourd « des éclats de rire seuls 
se prolongent sous les voûtes* Je supplie un 
gendarme d'écouter mes raisons , de faire valoir 
loes motifs» il est muet : j'interroge sa pitiés il 
me répond que je l'importune ^ que npus sommes 
tous conune ça , qu'on ne peut pas écouter tout 
le mondé , et qu'a mon tour je serai interrogé. 
Je le suppliai de me faire parler à l'amie qui 
m'accom'pagnolt ; inutiles prières,- Mon gendarme 
crut sûrement que je parlois une langue étran- 
gère. Je ne pus le fléchir. C'est ainsi que je 
disparus de la société. Je supprimai donc des 
plaintes vaines, etfattendois qu'on disposât de 
mon sort , quand tout - à - coup la porte s'ouvre,' 
la lumière qui pénètre dans mon cachot me fait 
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ipperceyoii qae je oc sois pas seul, et qoe troi$ 
malfaeurçax m'ont deyancédans cette obscure prU 
son .On nous signifie de nous le?ec et de marcher: 
une voiture nous atcendoit ; des gendarmes i 
cheval nous esconent au coouté de surveUiancc 
de la section du Mont-Blanc. 

Les membres qui le com))of oient , tousjaco* 
bins renforcés ^ ordonnèrent qu'on nous snr^ 
veillât exactement , et qu'on ne nous laissât com«- 
ffiuniquer avf c personne. Ils ajoutèrent que nous 
ne serions interrogés que le- lendemain. 

On aura peine a croire tous les genres de 
vexations et de cruauté qu'on nous fit essuyer* 
D'abord f fouillés avec une indécenee atroce ^ 
pas une partie de nos corps Réchappa à leurs 
recherches : les bijoux furent déclarés suspects et 
saisis. Ceux qui avoicnt de l'or étoient des agens 
de G>bourg j on les en dépouilla ; ceux qui 
avoicnt des «sdgnats étoient des contre 'révolu- 
tionnâtes , on les leur prit. Ainsi déshabillés 
et volés, on nous prévint que nous po\uidns 
nous coucher et attendre le lendemab» 

Que cette nuit fut longue ! que les heures 
furent lentes ! Enfin le soleil parut , et nous rar 
mena le jour et Tespérance ; j'appcrçus par la' 
fenêtre un jeune homme qui cherchoit i décou- 
vrir les issues de ma demeure 1 et parloit à une 

B& 
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senrîneile | donc sans douce il fac rebucé , car 
îl ^^éloigna.' 

Les membres du eomicë s'assemblèrenc a dix 
heures , ec sur-),e-ch;^mp nous fûmes incroduics : 
le moms ignorant nous interpelle dans un mauvais 
^ jargon. Chacun exibe sa carte ^ décline son nom', 
sa demeure y et ;ie mande raison d'une arresta- 
tion aussi arbitrair'et I<'aréopage céyoludonnaire 
se regarde , délibère , et ordonne de nous conduire 
à la Mairie. Nous y arrivâmes â huit^ heures da 
soir, et sans pouvoir être entendus , nous fûmes 
déposés dans une longue ec étroite chambre ^ 
pu quatre-vingt malheureux atcendoient leursorc» 
^Is vinrent au-devant de nous , -et nous exhot- 
têrent à la patience; le président nous fie un 
petit discours , en nous engageant à contribuer 
selon nos facultés au soulagement de ceux dç 
fios compagnons que l'infortune rendoit plus à 
plaindre. Nous les aidatpes de grand ççeur , di) 
peu qu'on qpçis avpît laissé* 

I«a Mairie étoic l'entreppt général des per* 
«onnîs arrêtées çans motifs énoncés. On le$ 
lais^eit dans la gêhe la plus dure ; sans lît , 
sans chaise , suc de vieux matelas couverts de 
vermine. On les oublioit là huit jours ; pn les 
transféroic;ensuîte dans une maisot^ dVrêt. Quand 
)e quittai la Mairie , on ne m'auroît pu toucher 
$ut aucune partie da corps sans m'écraser;i}n 
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insccie. Les adminisirateurs yeaoieni trafique- 
fois TÙitcTles piUanniers', faîsoicnc ipiLls ^ueS' 
lions , n'écouraient pas ane réponse ; rccefoient 
cent mémolies , ei ne répoaJoicnC â aucun. Vbt 
inanvaisc nouiriciire nous étoic fournie aux dé- 
pens de^radministtation;. on mangeolt ep com- 
munioté. Tous les ragabonds atcccés pendant la 
naÎE augmentoic chaque jour noac tociét£i ils 
n'y demearalept pas long -temi, Ceux qui avoienl 
des ressources obienoietil quelques douceius , 
en payant largement un coDcterge avide i il 
prétoit même de l'argent à ccax qu'il jugedlt poQ- 
Toic bien le lui tendre. Celui que j'ai conna a 
ic4 gailloiiné i il aimoir les assignats , et ^a trop 
grande ficilUé â mettre de côté des sommes qui 
se loi appartenaient pas , a causé sa perte : d'aiU 
leurs il n'avcHi pas l'extérieur rebutant , et les 
feçons grossières des geôliers ses confrères ; il 
ëtoit complaisant, et louTcdt en prenant un salaire 
plus fort que celui qui lai éioit^il, il donnolc un 
bon conseil qu'il ne devoît pas. 

On avoit établi à la Mairie une police ira' 
ternelle i les .matelas étoi'eni roulés le jour , la 
naît chacun s'y jeitoit , quand il y avoit place 
pour tous; dans le cas contraire , à de ccrta! 
heures on se rele*olr pour faire reposer ci 
qui ayoieru veilli , et qu» attendoient sur 
banc* une surface poui étendre leur corps, 



30 Histoire 

J'ai passé huit jours à la Mairie > je fos ttans-^ 
féré à la Forcé cd vertu (Tnn ordre de police ^ 
exécuté par deux gendarmes , les plus insignes 
coquins qui jamais aient porté l*habit bleu. Us 
s'informèrent d'abord si j'avois de l'argent» 
D'antres ont été plus pressés , leur di>]e , et 
ne m'ont rien laissé. Ils me lièrent alors étroite-^ 
ment p et me traînèrent ainsi jns<pfau lieu de 
mon nouveau domicile , en m'assurânt^qu'inces- 
samûient je voyagerois en sens contraire. Il n'est 
pas de sots propos ^ de plates plaisanteries donc 
la gaité de ces messieurs ne me régala. 
' J'arrivai k sept heures du soir â la Force , les 
geôliers étoient à table , et ne cruren. pas de- 
voir se déranger pour un simple suspect* Qu'on 
le f..te à la Souricière , articula une voix fone« 
H fallut aller à la Souricière. " ^^ 

La r^ouriciète est un cacbot obscur et în« 
commode , ou Ton dépose les prisonniers jus- 
'qu'à tèiîr comparution devant le concierge. On 
est lâ^ livré â ses tristes réflexions i un baquet 
au milieu , un pot et de la paille aux deux <îoinss 
voilà tout le mobilier. U n malheureux que j'y 
prouvai , m'accueiltk avec intérêt , me doima 
panie de sa Btlète. Il a été depuis^ guilloriné 
dans la prétendue^ conspiration des Carmes. Âa 
'bout de quelques heures on m'apporta du pain , 
je me réclamai d'un détenu de ma«onnoissanc« 
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^kiAvé delaveSky et coistnc moi parti de la 
Mairie; j'observai- que j'avois^s ressources , 
gae je payerois faonnétement l'hiftnanicé de ceux 
qui poorroient me procurer un Ht et quelques 
atîmens r que depuis dtx-huic jours ne m*é tant 
pas déshabillé, favois besmn de repps^ Le ci- 
toyen Valois , grand monsieur bien planté , 
ayant des façons tout^à-faît aimables^ d'un ton 
▼raiment imposant , me dit de le suivre ; je pris 
congé de mon compagnon, escorta de deiix 
chiens Aronstriléuz ^ je Bécfais la tête sous dix 
portes de fer , et traversai xcs cours fatales , 
où tant de victimes imiocenres avoient péri dans 
les massacres des^i et 3 septembre* 

On me signala , et je fus placé dans le dé- 
partement ^e la police } ie cUen de garde vint 
me flairer, dès-lor^ -je fas^ious sa responsabi- 
lités et vainoi^ent fanrots clterché â fui^. Je 
Pai vc ramener psr le poignet, et sans lai 
faire de mal , dn prisonnier qui s'étoit caché , 
et qui s'étoit un moment soustrait 4 sa vigi- 
lance (i\ . * 



(1) Va Bostônieii avoitété ameflé i la Forcé; on lui 

dtciSrlHcislInct 4e cet animal «et la ceitttude<^u*il terrât- 

soit rimnime le plus fort. Le chten écoit momStraeia. 

Qu'dn rexVite ett^u'oii me k knce , dit r Américain. Ils 

preonent du champ :1e chien, stimulé par lon^saltrt* 
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La ckambre neiive me fut oCEerte | cette dé" 
âgnatîon me prévint. Maïs quelle fut ma surprise 
en voyant ce dégoûtant local l c'étoît cependant 
le moins affreux. Quatre murailles bien noires , 
sut lesquelles l'ennui et la douleur gravèrent de 
sévères maximips^ et l'inepâe barbouilla de dé- 
goûtantes images. Une fenêtre grillée et barré?; 
huit grabats; un baquet pour recevoir tous les 
besoins de la nuit ^ et une chaise pour le repos 
du jour. Six infortunés reposoient : le bruit de 
mon entrée • mon installation faite aux aboyemens 
de deux dogues \ au cliquetis d*un trousseau de 
clefs , réveillèrent tout le monde, ^es itialheu* 
reux ét(Hent arrivés depuis peu ^ ettette demeure 
leur étoit aussi étrangère qu'a moi. Ils goûtoienr 
mn premier sommeil que je me reprochai de trou^ 
bler. J'ai su par la suite combien il est affreux 
d'être réveillé ,. quand le corps ^ ailFais&é par tous 
les genres de fatigues » se livre enfin à un w>tc^ 

' ' . .. • ( 

sé précipite» saisit au colet le Bostomen qui, ferme sut 
pieds « rérîste au premier choc, passe adroitement ui» 
doigt dans la gueule de Tanimal, la lui sépare , et saisis- 
sant vigoureusement rinférieute et la supérieure, alloîç 
déchirer la tête du chien, si son maître n*eàt demandé 
gf âœ. La gueule séparée , l'animal perdit sa force et son 
mouvement; siei jambes s'aUongj&rent lam la moindre 
r^jltance. 
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meU nécessaire. Le lendemaiD je fis connoîsf 
sancè avec tous mes voisins de lies et de; chambre.' 
Francœar , ancien directeur de 1 opéra ^ par sa 
gatté imcurelley rhonoêccté de ses manières ,' 
attira bientôt ma confiance : il ignoroic le motif 
de ses malheurs , je iui racontai le prétexte 
des miens. Sonr £Is, sur nos frontières, ga« 
rantissoit notre liberté naissante ; rien ne pue 
protéger celle de son père. 

Ne pouvant compter sut aucune espèce de. 
justice y je cherchai' à adoucir là rigueur de 
ma, position. On pouvoir encore écrire à ses 
parens et les voir. Le troisième jour de mon 
arrivée à 1^ Force , ma saur et mon amie 
vinrent me demander; timides et tremblantes y 
elles m'attendoienuians une cage de fer qui 
servoit de parloir. Une voix de Stentor fait ré^ 
sonner mon nom; je m'élance et me trouva 
dan$ leurs bras. Un gros butor de porte- clefs 
étoit présent , il bâiltoit et s'étendit sur le seul 
banc . nous restâmes debout. Elles ne me dis^ 
simulèrent pas la peine qu'elles aurolent à me 
faire obtenir justice/ et-^e préparant^ a. toute 
espèce de sacrifices , elles m'exhortèrent au 
courage. 

Xa loi du,i7 scprcpAbre venoît de paroîrre; 
chaque jour amcnoitTla Force un grand nombre 
ic personnes suspectes* Les brigands révolu^ojv; 
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jiaîres pcuploient les prisons ; leur armée rava* 
g'oit les caitipdgncs i le viol, le brigandage ^ 
l'assassinat étoie r pir-touc à l'oidre dir jcuc«-'Le 
ci devant duc de Villcroi te plus nul desbotiiinea 
et le p^s circonspect . fut une des premières 
victimes; ses domcbticjues en pleurs l'accom- 
pagnèrent et ne le quirtérenr q >e quand les 

•vcrroux se furent tires sur lui. Personne n'avoït 
fait plus de dons à la nation : sommes immenses^ 
chevaux I équipages , il avoit tout 6f!ett a soi» 
pays ! Ses gejis avoient l'ordre de ne plus te sct^ 
yir, de f.iice exactement leur service dans la 
garde nationale ; à ces co:iditions , ils etoietic 
par lui nourris, logésrct vêtus. Il étoît riche ^ 
il faîso't le bi(.*n| il fut â l^cbafaud. La f&« 
mille Wcud.niver vînt ensuite. Un vieillard 
respectable , banquier fameux par ses richesses 
et sa probité , pérît avec se^ deux fils, lia 

' triste pressentiment de ses malheurs et de sa 

* destinée , occupoit mes noires rêveries et sou- 
Tcnt troubloit mon sommeil ; il eoachoit à côté 
de moi: vingt f 'is, dans l'horreur de mes songes^ 
je l'ai vu sur réchafiud, me /éveil lanrafgifc, 
je le trouvois encore reposant, sans crainte et 
sans alarmes. Ils restèrent peu de tems a la 
Force ,^ et suivirent à la mcfft la fameuse 
Dubarri, ^ 

* Le fils SombrcoU aarivt^ escotté de tieaie 
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^odarmes. Yîogt ans | des tnaitresses p le goftt 

des plaisirs iqoe la jeunesse encraine y et Péloi* 

gnemcnc poBtîque des aftdires , que nicessite 

b dissipation £C,»ia chasse , n*pQC pu le garante 

du sort ées conspirateurs. Unç femme adoraUe 

et teadrement adorée , venoit le voir quelque* 

fois; elle le -trouva un jour dans an Bccè$ 

de fièvre affreux : 4 ia kète , elle dépouille les > 

Ikabits de ^on sexe , se «ouvce de ceux de soa 

amant y s'attache au chevet de son lit, et lut 

donne ses soios. Elle y resta trois jours et trois 

'fiuits. y 

Achile Ducbâiekt vînt nous montrer sabeMe --.- . 
figure , et ses jambes maltraitées par le sort 
des' 'combats ; a Tattaque de Gand, il avoic 
perdu un mollet d'un coup de feu : il perdit 
la vie â l'inârmerie, où il s'empoisonna. 

firochfet de Sabt-Près, maître jdes requêtes ^^ 
esprit fin et méehant ; Gustines fils, intéressant 
et instr-uit'y Charo$^fiéthunef jeune - écervelé ^ 
sans esprit et sans moyens ; Gamache , phrasèuc 
•'insipide; Le vis^:rej[K>ix^ constituant; d'£spa« 
«gnac , ' imosoral abbé, ^rand calculateur ; Gus* 
jnan , espagnol , scélérat déterminé ; Laoïareile 
i^père et- fils I Bochard de Saron/ gsan^ astro« 
«orne; Ménard de Choasi; Fleuri; Duvàl -de \ 

»Beâttmonteh de Bribes , constituant , se suc* J 

•cidmnt fa{tideiiîen( danslcafers^et àia mort, bt ' 
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baron de Trenckf cet aventurier célèbre , icbap^ 
des fets dun roi, vint en chercher en Fnmcc. 
En Dous publiant s» foliei, il fut tituoia des 
nâires t il e» mon dani: la piéKuduc conspî* 
ration de la tnaîson Lazare, où il fjt tratiifiré 
de la Force. Cin(]uatite années de tnalheurs / 
et vingi-cinq de ti.iièie , n'ont pugaratitir la 
vieillesse d'une £n tragique, C'étoit d'atlIeuHua 
fort mince personnage , que ce bâton fameux '^ 
sale , malhonnête , ignorant et menteur, 

Adam Lui, rettiatcjuable pat son. caractère 
de député de la *ilk de Mayence , et son amoui: 
pouf ritonnante Cbatlotte Cotday , vit venir Iz 
mott avec la tran<{uillité la plus noïque ; il 
causoit avec nous sur le danger des pastloni 
et le dé&ut dégagement , qui toujours entraîne 
au-delà du but une âme neuve et ardente^ 
lorsqu'on l'appejla pour lui remettre son acte 
d'accusation ; il le lue avec tang-froid , et le mie 
dans «a poche en haussîant les épaules. VoiU 
mon arrËt de mort , nous dit-il. Ce tissu d'aï)- 
nudités conduit à l'échafaud le représentant d'une 
rillc qui m'envoyoit pour se donner i vous. Je 
înis à vingt-huit ans une vie misérable ! Mais 
lïtca à ceux i^ui vous patleroni de 'mu , que 
a fai mérite la mort j ce n'est pas au milieu 
lec Ptanfais oue je devois la receroii, «t que 
'co ai va 4'appiocbe arec caltnc et méprib 
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Il passa la umt â écrire , et le matin déjeûna 
avec appéciC| donna son manteau a uo mal- 
heureux prisonnier, et partit pour le tribuoal 
a neuf heures*, à trois il n'écoît plus. 

Vergniaud, l'homiiie le plus âoquebt , et 
Valazéy le plus froidement déterminé , noua 
quittèrent pour aller à la Conciergerie, Si on 
nous permet de parler , nous noni reverrons , 
nous dirent- ils en partant; sinon, adieu pour 
toujours* On décréta que la conscience des jurés 
étoit^suffisamment éclairée > ils périrent sans être 
entendus. 

Le tableau sans cesse renaissant des malhes* 
reux qui arrivoient et de ceux qui nous quit- 
toienr^ nous expliquoit assez Tenigme de l'ave- 
nir. La mort étoit le mot. Lingue t| sans cesse 
raisonnant , cessa d^étre raisonnable : il actendoic 
sa liberté promise, quand on lui annonça qu'il 
étoit destiné au tribunal. Kersaint nepouyanc Tévi^ 
ter y s'y préparoit avec courage. 

-Nos jours s'écouloîent tristement vers le 
sombre avenir. Il falloit vaquer aux devoirs dp 
ménage , -faire nos lits , balayer ^assister aux 
différents appels , obéir à ces féroces geôliers; 9 
sourire è leurs cruelles inepties ,^ayèr largement 
hf plus léger de leurs services y et recevoir sou- 
vent leurs dégoûtantes accolades. Le- soir , â. 
rhear^ de la retraite ^ chacun renrroit chez soil 
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deux ch'ens , dont ^ai parlé plus baut , edtr« 
roicnt Ic^ corridors j>our presser les paresseux ; 
on falsoîc ré^nner les barreaux pour s'assurer 
d'eux, Comp es comme d*imbécîles inoiUons , 
trois porces de fer se fcrmoienc jusqu*aa lendc* 
main marin. 

Le comité de salur-poblîc commençoît i cl« 
memer sa puissance ; celui de sûreré ^ générale 
£c rendre^ un décret , par lequel aucun déteiMi 
ne pou voit plus vo<r| ni ses parens^ ni ses amis. 
Tout prie un aspect de terreur . les guichedersy 
retroussant leurs manches ^ armés de gros ba* 
tons , se 4'romenolent au milieu de nous , et rap« 
pell.iiif les massacres dont ils avoient été témoins, 
ils sémbloichi yf résager. ceux .que Ton avoir -â 
craindre. La consternation devint générale rl*es« 
f érance s*éloigna , ' les émissaires du tyran par« 
couroient les prisons , et désigtioieât les vîc« 
times i la moit pianoit sor toutes les tétcs ;. le 
plus coupable écoit celui qui avoir le pi s d'en» 
-tiemis aebarnés^.ou contre lui , le plus de fripons 
<vn crédit. Le nommé calon et son fils , dénooçé 
par le plus insigne scélérat , furent aussi des 
.premières victimes. 

Maillard, et présld^at sanguinaire du triba- 
.Bal dressé dans les guichets de k Force , vendit 
•JooTfoc fcisitanoîtrc et cçaiptci ses ykûmsêy 






if tes suWoIt ordinaîremeâc jusqu'à Téchafaud ^ 

et avec son collègue Héron , aUoic sur la place 
d^ la B^évoiudon , voir tomber les téces qu'ils 
avoîent dévouées. Le grefte. ne désemplissent 
plus; I . ni jour ni nuit : à tout momeut ^ il arri- 
Toit quelqu'infonuné, La vieillesse dc$ deUX 
Braocas , leurs verras bienfaisantes ; la r^i^ua» 
don tranquille du vieux maréchal de Mouchî, 
les qualités heureuses des deui frères ^abatier , 
unis d'une amirré touchanie et rare ; 1 opinion 
publique en faveur du respectable Pétigord , 
Villeminot , gendre du banquier Wendenivcr , 
courant les comités pour servir son père ; Quar*-^ 
terme n , Ecossois ^ descendant d'une d^s quatre 
familles qui soutinrent glorieti^emenc la consti- 
tution de leur p'tiys , réduit â la misère , vint 
vivre d aumônes dans les fe^s. Cazo , président 
au patiement de Bordeaux > quarante cicojelif 
et la section du Muséum, artisans , ouvriers^, 
généraux et )soidats , tous vinrent habiter inM 
cachots: Les militaires destitués nous arrivolenc 
en foule ; leur sein- couvert de cicatrices hono*' 
tables , leur sang versé pour la patrie j ne pùfeac 
les garantir de l'inquisition exercée par Te^ rc« 
présentans auptès des armées. 

Q^est alors q.e les soixante-treize députés &h, 
ftifiés aux vues ambitieuses du idoles du joui $ 
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vinreDC augmenter le tu>mbre des yUtlines de ~ 
la tyrannie C0« 

Plus notre position deyenoît afFreasè, plus 
on redoubioit de rigueur , pour river nos chaînes 
et nous abreuver de douleur; plus nos parcns , 
DOS amis étoient ingénieux à nous procurer queU 
' ques consolations. Tendres écrits , sermens d'être 
fidèles,, de secourir le malheur , de n'abandon- 
ner jamais la nature et 1 innocence , vous sur« 
preniez la vigilance de nos fi^roces gardiens (a). 
Dans le pli d'un mouvoir , dans le bec d un 
pigeon , dans Tourlet d'une cravate , vous nous 
portiez paroles, d'amour , de tran<juillité et d'es« 
pérance. 

La, cour où pendant la triste durée des jours ; 
nous pouvions respirer un peu d'air et beaucoup 
d'ennui , éioit^^ép^rée par un seul mur ^ du dé- 
partement occupé par les femmes. Un égoûc 
étoit la seule communication possible. C'est-U 
ique se tendoit tous les matirs, ec chaque soir, 

( 1 ) On a vu leur agonie de dix) mois, dans le pre«, 
mÎCT volume , page 155. ( Note de l'Editeur. ) - 

, (2) La citoyenne Beau» concierge de la Force « a 
seule conservé ces formes d'humanité, si désirables dans 
ceuK proposés à la g^rde 'du malheur. Je doute que per- 
sonne ait eu k $*en plaindre; mais ses subalternes la 
surveillant » l'oblrgirent quelquefois & des deyoïrs rigoi^ 
rèux. 
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le peiit Foucaiid , fils ic la ciiofeaDC Kdly i 
Koadimaée à moit, et gai depuis i subi ' son jo- 
gement. Ce pieux enfant, <]ui* à peine à son 
adolescence, connoisïoit dé)3 toutes les miter» 
de la vie , s'ageoouilloli deranc cet égoût infect , 
et la boQche Collée sur le trou , jcliangeoit lea 
■entimens de son cceut conpe ceux de sa taèrel 
C'est-là ^ue son plnS'jeuRé tière, âgé de trrai 
ans , le seul compagnon ^eiei deraien inomens , 
beau comme l'amour , intéressant comnîe (e ma^ 
facuc, vcnoiiluidiie: «Maman i moins pie uri 
cette nuit , un peu reposé cl te loubaitc le bon 
^jour; c'est Lolo , qui t'aime bien , qui te dit 
ccl3,îî^Eu£n, c'est pal cet égoût ^ que cette 
tnalbeureuse alJaiit à là mort , lui . remit st 
longue chevelure, comme le seul héiiiage qu'elle 
pooToit lui laisser , en l'eihonant i iaite léda- 
mei son coips, ainsi que h loi le lui petmet- 
Eoit, pour le réunit aat màoes de son époux 
et de son ami, qui périrent le même jour (t). 

Mes amis parvinrent enfin à faire connoîcrc 
toute l'injuRïce de ma d^emion : les poci 
fer s'ouvrirent, les guichets se haussèren 
recouvrai ma liberté, Je rentrai dans le m 



(i) Les ciioyciu KoUy et BcauTolr, txdcacà 
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Tout éioit ebaagf ,■ Us mcnirs et le CDttnmff.' 
Les cacmagnolcs , les bonnets rouges , rempli'. 
paient les habits, les chapeaui, comme le ccime 
remplafoii la vtrta , et la teneur , le repos. 
Dm insensés, au Dom ia peuple, coutoient les 
lues,^ couverts de chapes ei d'anmusses. Lei 
dépouilles de ses temples traînées dans ta boue» 
ses ministres à l'écbafaud, ses tyrans en triomphe, 
.ses icptéiCflians fidctcs icduics à errer d'asyles 
en asyles , a craindre de repaioître « et lous leurs 
4oits domesticjaes, et sur leurs chaises aa séoai* 
tel étoic mon pays quand je sortis dci cachots ! 
-Hélas ! je ne soiiis des portes de la mort , 
que pout renitet bientôt dans le séjour de l'in- 
fbitunç. Mon destin itoit de vivre dans les pri- 
sons. 

Une loi, atroce venoit d ecre rendue ; elle 

for; oit^ le citoyen paisible, l'àtangei laborieux 

•i fuir son toit dproesiîqae , et à chercher un -abri 

dans des campagnes hospitalières. Ttente-miHc 

personnes quittèrenc Paris, sans savoir où porter 

iocettiiudes et leurs peines. Alors Robes- 

; ctoicil l'apogée de sa gloire , ses satrapes 

ias n'ittendoieni que son signal, et se pté- 

ent à lui élever un ttône sur des monceaux 

davtesi/e pris une maison à Neuilly , et , 

me faite Illusion sur des craimes assex 

I f j'auendoîs en paii un moment plui ^oc- 
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f ère ; on ttoe fia que ne redouicoi jamusia 
vena CI l'ianoceace. 

Bairère proposa IVtablissemem d'une icoïe 
maniale , et. la plaine des Sablons fut ehotiîe 
pour réunit cette jeaoessc impéraense ce boall- 
knie , ^i , ahivant de toutes pans i un centre 
d'insirucnon , devut un jour briller avec ^clat 
dans la catri^c des hasards et de la victoire. Oe 
voisinage me fit presscMÎr dei^cheuz évinemens, 
CoQthon venoit jonmellcmcot se perdre dans lea 
délices de Bagatelle. Robespîene , Saint-Jusi , 
Ixbas , Tacbereau roltigcoidnt aux enviconi de 
Passf, et la fin du jour rame ooii toujours cet 
féroces tf rans. Meaillf réuoissoit un grand ni 
de [éliigiés , qui , échappas aux recheccbe! 
brîganils révolutionnaires , ^isolent le biei 
tnodesiiei^ctsfrConformoiem habituel! cm en 
présentation journalière qui se faisoît deva 
mumcîpaliiâ , conformément au décret du 1 
têal. Les officiers municipaux , magistrats 
tans et féroces, avoicnt à la-fois i aeri 
parti dominai^ , qui Héji envoyoit ses émiss 
et le besoin du ciime , dont alots il fall 
parti. Ccnt-qu=)iorze indiVidut., anfvés : 
foi des traités , sous la garantie m Jme . de li 
tjû let chassoit de leur domicile naturel , 
parurent des victimes assez éclatantes à otfi 
an» Tacites i sacrifier, lit te conceiiiieoi 



y 
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Xebas , que le comité de salac-pablic aroic 
nommé' représentant près des élèves de Mars^' 
Une dénonciation bien artificieuse et bien as* j 

tuciease fut le résultat de leurs cMiciUabules* 
Cent-quàtorte .individus , qui nç s^étoîent )a- i 

mais vus f connus ni rencontrés , furent sensés ; 

avoir conspiré f avoir semé des libelles dans le 
comp) et voués à la mort par cette horde de 
scélérats. Labrétèche » ce hussard dans les plaines | 

de la Belgique » et général dans celle des Sa- I 

blons» très-infatué de sa nouvelle dignité , se 
chargea de porter aa comité de surecé-géné- 
rale ie tissa horrible' d'iine fable absurde. Ua 
ordre signé Vadier îui fut remis aussi-tôt« Che- 
vaux écumans, aides*de-camp fringans arrivent 
en se pavanant à la municipalité ^le maire se mec 
à côté du général , commande des voitures ; ta 
force armée arrive » et cent*quatojr2e individus , ; 

- enfans et vieillards , sont plongés dans les fers. 
Entassés sur des charriots , sans bancs ni ban- 
quettes , on ramassa comme de timides agneaux 
qu^on presse vers la boucherie , tous ceux épars 
dans les vitlages qui entourent Neuiilyi les 
autres furent arrêtés en venant se faire écrire ; 
car la £n du jour ramenoit toujours notre imbé- 
cllle confiance devant ces perfides magistrats. 
Uordredtt comité de sûreté-genérale portoît 
de mettre éh arrestation' tous les ci^devant nobles 



, \ 



et leurs domesdqaes , préyeDos d'avoir jette des 
libelles dans le eamp de Mars^ poor en sonl^vet 
les élèves. C'est le x^ de messidor qae cette 
mesure fut exécutée *, et chacun se rappelle que 
le camp ne de?oit commencer â se former que 
le 15 y c'est. â- dire Ift veille; qu'à cette époque 
fort peu de jeunes gens étoient arrivés. Com- 
ment étok-ii donc possible que cent individus , 
qui junais ne s'étoient connus ni réunis , pussent 
conspirer et chercher à séduire une. armée dont 
les soldats couvroient enivre les grandes routes ? 
L'état-major seul étoit à son poste, et j'adjure 
ici tous ceux qui lé cotbposoient de déclarer 
â jamais ils ont apperçu même un seul- réfugié 
de 'NeuîU/ aux environs de cecte fatale plaine. 
Mais tous les prétextes étoient bons poQr htjm 
rannie. Tous les^ âge$ de la vie , les deux 
sexes, une foule de citoyens qui n'étoîent pas 
même désignés dans le mandat d'arrêt ^ furent 
enveloppés dans cette proscription» 

Nous funles déposés daps td^ cimetière du 
temple de la Raison ^ et daiis le temple même; 
C'est sur des tombes, sur l'herbe jaune qui 
croit, à l'ombje des cjprès , que , réunis par 
le. malheur , nous apprîmes â nous connoicre ; 
et le premier mot qui échappa cil chacun de nous, 
fut l'expression pure et naïve de son étonoement 
et de son innocencç, La mèreçraintivt fi:}coi^ ses 
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encans ; le sourire de ïz candeur répondoic à 
ses alarmes^ Un pèi;e, un époux ^ absorbés dans 
le i:^r douleur, n'avoienc pas te courage d'espéref, 
ayant eu la confiance de ne- rien craindre» Hélas ! 
j*avois ma sœur y près de moi sut U même 
fosse; elle me rappellolt qu'à la même source 
nous avions puisé la^ vie , et que sur le même 
échafaud peut-être , innoçens et malheurjcuz , 
sous allions la finir. £bl pouvions*nous nous 
faire illusion sur le sort qui nous, attendoit ? 
Issu9 d'une race proscrite , persécutée *, ayanc 
sous les . yeux le spectacle sans cesse renaissant 
de milliers de victimes sacrifiées aux évène* 
mensi pouvions-nous douter que nous ne fus-» 
slons destinés à périr sur un échafaud? Les 
officiers municipaux et quelques adjoints^rrivés 
de Patis, réunis en secret, délibéroient en 
commun : en vain voulûmes-nous faire entendre 
nos réclamations. On nous envoya, moitié à la 
Conciergerie , et le reste dans d'autres prisons* 
On nous laissa cependant passer la nuit sur 
ces tombeaux ) sans doute pour nous familiariser 
avec notre prochaine, demeute. Comptés /en- 
registrés | les hommes d^un coté| les femmes 
de l'autre I nous répondîmes à un appel, et . 
quand nne voix foible et oppressée ne résonnoît . 
pas assez tôt à roréille du farouche comman- 
jiant p répithète la plus dure et la plus bju^ 
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rieuse provoqiioic une réponse plus fortement 
articuiléc. Ainsi ce sous-chef de légion, qui ,(ie« 
pais quelque tcms, laissoit pousser pour ce grand 
jour CCS hideusej moustaches , clàssoît , nombroît 
des victimes qu'il connoîssoit pures et inno« 
centes. Personne n'osoît parler -en notre faveur ; 
la terreur comprimoît tellcme/ît les âmes , que 
connus de tous les membres qui composoient 
les corps constitués , pas un n'eut assez de cou- 
rage ou d'humanité pour faire son devoir et ré- 
pondra â-la bienveillance.de celui q^î venoit 
nous chercher ^ muni sd es pouvoirs du comité de 
sûreté-genérale , qui oSroit de laisser ceux (x) 
dont la municipalité répondroic. Quelques-uns 
insistèrent ^ provoquèrent l'examen le plus scru- 
puleut de leur tonduite et de leurs papiers (&)} 
les barbares gardôient.un profond silence , se* 
regardoient d'un air stupide et faisoient éloigner 

(i^ Un manuâKJurierde la coimiMine de NeùiUy , ob- 
terrôit-au nommé Saunier, oiïicicr jpianicifal , que soa 
absence fibroit souffrir les indigens du vULage , qu'il oc* 
cupoit dans ses ateliers, «^is bien tranquille, lui dit-on « 
iç'est Taffiitre de trois' jourii'» En cffut, le troisième nous 
fûmes au. moment de parolcre au tribunaU 

(a) On aveit arrêté le citoyen Royer, vieillard sep- 
tusgénaire , qui etoit venu ce jour-U dîner chez un ani 
désigné dans le mandat d'arrêt. Il eut beau réclamer , 
montrer sa cane de Pari$ , ion certificat de civisme, il 
partagea aôtrç sort. 
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le citoyen assez audacieux pour leur dire en 
face qu'il étoit innocent. Les monstres nous 
avojent vendus , ils étoient .impatiens )ile voie 
leur' crime cojisomméy et de nous livrer â ceu3C 
qui étolent venus nous prendre de - la part des 
bourreaux (i). 

Quelle est admirable cette providence qui 
veille au destin des hommes ici bas I C^rgés 
d^anathêmeSj de proscriptions , 'atteints de tous 
les ctimes contre-révolutionnaires , le lômes*- 
sidor y les officiers municipaux de Neuilly nous 
plongent ail fond des prisons» et le lo fructi-^ 
dor p jour où la justice rendit hommage à l*îâ« 
Aûcence en .nous donnant la liberté , les m^mes 
officiers municipaux nous délivrent des attesta- 
tions honorables de civisme et de bonne 
conduite ! 

(^) Trois jours après notre arrestation, lés officiers ; 
CDunicipauz de Neuilly ïaisoîent une orgie réyolutbnhaire 
chez un traiteur, en &ee de la Trésorerie nationale. Sur 
la fin du repas, le greffier de la coiamnne complimenta 
le maire , sur le grand caract^r^ qu'il avoit déployé lors 
de l'arresution des viaimes par lui désignées ; Il ajouu 
qu'il ne lui auroît jamais cru tant de fermeté; que cet 
évtoement étoit d'autapt plus )ieureux^ que sans cela ils 
étoient perdus* Tant de vexations commises par ces tigres, 
«voient soulevé une partie des habitans de Neuilly \et de 
la société populaire; en provoquant une mesure générale 
contrip les ci-devapr, ils vinrent à leur but « et poussèrent 
4«A« le précipice li^s 60i>Ûto;i^«ns n^lheor^ux. 
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- fi nous arcivdtt à chaque înistànt quelques 
Ticcîffles nouvelles: chacua ezerçoic ses haines , 
tes vengeances. L'artisan honaécîe , le marchand^ 
le manœuvre'^ quîttoient leurs ateliers, leurs 
comptoirs^ leurs truelles , pouf venir expîet 
dans la nuit des cachots^ It malheur d'avcnc 
vécu pendant Panarchie des ennemis >ea cré«. 
èk (i). ' - ^ 

Enfin I apsês vingt heures de perplenté et 
de SQuâranccs^ quinze charrlots^ vinrent nous 
piendre , cangé^ de nouveau suf deux lignes ^ 
le^commissaire prend, la paroie^ et nous dit 
^a'il e^ d'usage, quand on arrête en masse; 
de payer . Jes frais de la gendarmerie , et le 
déplacement de ceux qui sont venus servir ia 
chose publique en arrêtant leurs frères: Là 
collecte fournit cinq -cents livres , dont les 
gendarmes . A'ont jamais entendu parler, maTs 
dont les officiers municipaux et quelques membre^ 
du comité révolutionnaire ; se servirent pom: 
payer on gr^nd repas., dans lequel ils se réW 
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(i) Le nommé Brîsfy« <yû depuis vUigi aos habîcoÎÊ 
Neailly* fut désigné j>ar . le ressentiment dn maire; î| 
n'écoit pas porté sar la liste .' absent de chez lui . oa 
anète |a j&mme , qu'on arrache des bras de son en£uir 
On connolssol^ 1& tendresse d« son époux. Celui-d de 
fetoar , apprend sa prosaiption» tt l'absence de m 
&mme » il vicit récUuner sa liberté « et prendra des fèrs^ V 



galèrcnt eopieosement ; du j ri^ Beaucoup a 
nos dépens; quelques heures dpcès notre d&^ 
part f 1e commissaire .y revint. 
. Noqre départ fut affreux; des .enfaos Qfrii- 
chés du . sein de leur mère , et remis sans pi- 
tié aux premières mains :qai sldffnrcat » jettes 
sur des tombereaux sans Ibanquettes > sons toîle 
pour nous garantir â<-la«fois du soleil bc&lant 
et des outrages de U- populace tirompée i c'est 
aimi qa'â travers les. buées , jes. menaces , le^ 
imprécations de la multitude ^v qu'un, eoctège 
aussi nombreux dttaroit stir notre .passage y^iioa^ 
fûmes • amenés à Paris. Nosjus entendions . des 
gèns^' appost&' crier qae nous étions des biigan<b 
de la Vendée , qu'on alloit fosijier au Champs 
de -Mars. 

Cependant Paspect dVme fouliP d'enAins en 
bas âge , de. jeunes femmes encore'pàfécs (i) ^ 
de vieillards f une réunion qui offroir â-la-fois 
2'innoce)6ce et les grâces , paroîssoit au peuple 
turîeux et surpris , un enlèvement bien extlrapr* 
dinairei et quoique Barrère eût fait pour ih>us 
peindre sous ces traits i la tribune de la Con- 
vention , en nous désignant comme des tnonstres^ 



V (i) Ayant été andtésii trois hmres' tMrh midi , nous 
;,avons gardé lopgrtçins les mèmi9 vêtemeos sans, pouvoir 
lcs«lUuiger. 
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nomme des bétea feuves (i) dont on avoit fait 
ÛK ^atme (2) , on avoii peine à reconnottce 
des coupables, soi des visages où règnoienl 
le calme et la dignité. Nous arrivâmes i deux 
heotes sur la plue de U Révolution , sani 
que» pendant la route, dqhs eussions pu nous ' 
procurer un peu d'eaa, pour iianchet la soiS 
la plas dévorante: le^lcîl pesoic, à pic suc 

(i) JinuU mortd n'a fwati U perfidie et U KcUn> 
tp*e aiun loin que ce chancelier de Robcipicrre:Set unis 
les pluflniiaiet ont été ncrifiéi p*r lui; U 1 etuyé nu 
les honinei le aitmt pauruirquc lu co&aiexerceni wii 
td oiieaiu, dons Us font d'abord tear annucmciii , et 
^"Ht ctou&nt cBtuiic* Nous •rioni parmi nous un* 
ftqune charmante , donhle malheur avoii éi^ de le eo»> 
noître ; pn l'avoir laîiW shci elle dans U Rhtt br&-. 
bntt d'un premier iccfadcpftitevfrole: on fulU chercha 
le lendemain, joçroil nous devions parulue au tribunal; 
mil avertie i temg , elle sut idEranicr loiu la àMagci» 
do U maladie , pour éviter une morf cciiaine ; elle te 
Jcna dans un cabrlolcl, trompa 1» tiuveîlluu de Kf 
gudct et prie U fuiie. 

(■) Le miiic de Ntuilly provoquai encore une itcoai 
battue ; c'at ainii qu'il daignait U premiire arretlatioa.' - 
lléttivoit 1 BoimBtd, agent au- comité de tAtcté-g^s^ 
rak-, le conjurant de lui indiquer le lieu oi il avait dé> 
posé ie« victimei, en reogageant à veair continuer loa 
premjtr tnt^ll, et enle/er les importuns ^m joll'-'-=--- 
cn feveor de rlnnoccnce- BoBPard a montré cette 
4n|x ciioyeu de ttcviU/ > et l'eK engagé 1 la ^ 
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nos têres* On nous arrêca devant le lieu des 
exécutions journalières , pour nous faire con- 
templer à loisir les .carreaux que tant de sang 
«voit arrosés, et que le nôtre devedt rougir 
encore. Cette barbare afFectacion de faire res« 
pirci les chevaux, n'obtint de nous que le sou ^ 
tire de l'indignation : je ne vis pas un Visage 
e^altérer» et certes, san; foiblesse, on peut 
concevoir quelque émotion. 

Nous continuâmes notre route par les quais ; 
enfin, après vtdgt-quatre heures de douleurs et 
d'outrages, nous fûmes déposés dans la maison, 
^'artct de rEgatité, autrefois le collège Du- 
plessis. Nous espériçns trouver 4^ns notre nou- 
velle demeure le repos et les égards que pres- 
cfit rhumahité. Hdias ! nous nous trompions ; 
nous n'y rencontrâmes que barbarie et férocité» 
Le geôlier de cette prison n'est qu'un premîec 
bourreau : je le signale ici aux autorités char- 
gées de pourst(ivre les scélérats et corriger les 
coquins. Jamais homme ne poussa si loin l'im* 
pûdence et la cruauté. Fripon tant que duroie 
îe jour y le soir féroce , quand , au nom de 
Fouquier-Tinville , on venoit lui demander les 
quarante victimes que journellement on envoyoi^ 
à la mort. Tout lui étoic égal , l'un qû l'autre , 
le miUtaire ou le chanoine : selon lui, on de« 
voit ^s'ei^f tiquer «au tribunal , et Dieu sai( si ja« 
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f&als 11 en, tevinc un seul de ceux c|ue Ter^ 
reai y porta. Un petit messager de l^ccusateoi 
public, dont je regrette de ne pouvoir consignée 
4ci le nom , affreux comme -le coeur de son 
maître ^ venoît tous les jours , avec une longue 
liste I enlever les victimes désignées f-jcUes par^ 
roient dans des voitures couvertes | ptissoient la 
nuit à U Conciergerie ; à neuf heures du ma* 
cin,patoissoîent devant les juges,, à cînqalloient 
2a supplice. Une femme cependant parut aa 
tribunal , et revînt au milieu de nous. 

La citoyenne d'Argouges n'eut jam'aîs de 
fièce ; on lui remit son acte d'accusation , pot-r 
tant qu'elle avoit entretenu des correspondances 
ivec son frère émigré. On la tourna dans tous 
ies sens , pour lui persuader qu'elle en avoit 
^n en Allemagne, Hélàsî dit-elle » je n'en eus 
jamais ; la nature m'a refusé cette consolation. 
Tu insultes à la majesté du peuple , lui répond* 
Fouquicr, ton frère est émigré , "flrilà §^froprç 
lettre sous les yeux des jurés : tu logcôis 
«ivcc lui , çn tel endroit , telle rue , tel numéro. 
•*-«lc n'occupai jamais les logemens qu'on me dé- 
signe. Une erreur va causer ma mort; je* n'eus 
lamais de frère, et je recomniande mon inno- 
cence à la vertu des citoye^is qui m'écoutent. 
Le peuple 5t entendre lin mn^vcmcui.- de pi-» 
^^9 on la renvoya, JEn la voyant revenir, chl* 

C3 
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can té précipite au-devanc d'elle} ç^étoît nÂ 
phénomène. Sa femrae-de-chambre , livrée à la 
dottlear la* plus amère depuis qu'on * l'avoic s<6- 
parée de sa maîtresse, s'élança dans ses bra» 
€C faisoîc éclater sa joie. 

Au moment de notre entrée au Plessis, les 
jtîsonnîars respirotent dans la cour , ils sortolent 
ic table. Tout-à-coup TafFreux signal de rentrée 
se fait entendre, les portes se ferment, la 
grille s/bu?re , et quinze tombereaux vomissent 
ceat-quatorse malheureux. La- curiosité fizoît 
août le monde aux fenêtres > au travers de qulnzer 
cents barreaux, on voyoit autant de figures U- 
irides et velues. On ne peut s'imaginer l*horre!!r 
de ce tableau. Chacun nous questionnoît à'inr 
fois. Oh/ que nous vous plaignons, cîtojrenSy 
nous disoxt-on 1 Cette maison est affreuse ; c'est 
ici que Fouquier rassemble ses victimes : soyez 
discrets, ne parlez a personne ; si vous avez.de 
l'argent , des bijoux , cachez*les. On prend tout , 
on ne vous laisse que le désespoir. 

A peine descendus des charriots , on nous se* 
f are : ce fut un coup terrible pour Tamicié et 
la tendresse.; les familles divisées, les larmes 
coulèrent. On nous déposa à la Souricières 
<^11(* ne put suffire, on eut recours aux ciachots* 
L'espace etou si ^trok, m «ourc, qu'assis pat 
ferre nous ne.pouyions y conteolr 5 il faliutdoo^ 
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lester de{ioat«^ En vain dcmafl dâmescootit des 1o« 
I gemens , on n^av^t garde de nous en donner. En 
arrivant au Plessls^^ il faat faife "un petit sé<« 
mintire' de torrare , et ceh ,*{fonr la^plus^grandé 
forrane da coBcîerge^; dans la souricière on yié 
i ses frais ec dépens; cependant , da four de 
torro ' entrée , l'administration d^ police paie 
trois livre» -fki ^chaque individu , poar la' nout*-* 
ritnre commlney oè-vqus n^ètes soofvent ap* 
pelle fjVK Icf tr<nsi^e sucette friponnerie aug^ 
mente 'COflncKrableniieot lé cisnel de la geôle ^ 
qai d'ailleata dlmè sur tontes ks fournitures faites 
par les autres fr}(K>ns ses agens. Nous payâmes 
vingt'Se^ livres^ i^ cattard iét quatre bouteilles 
devîn/" - •• ''' '.'"' -• ' " > 

A force d^nstances i 'on nous permit de coa« 
cher dans la cour , poàc dû moins pbuvoîrnous 
étendre. ,La nuit précédente , nous favions pas- 
sée sur l'herbe dti tombeaux; nous passâmes 
jccUcAz sur lés pavési pointus d'une ' coufi bien 
sale' 9 di^ntànil la soriàce de jios corps à tous 
les ycrvts causes et le fumier que le Concierge 

Hali Jaissoir ramasser de toutes parts. 

■» 

Pendant la terrible durée d'une nuit aussi: 
bn^^è, plusieurs traits lèérîtent d*étrc corinos:- ' 
ils otit touché mon ' ccrtir ; \h intéresseront le 
vôt^é^ faortwncssfettsîblérqui lirez cet'écrirr fa;, 
flapait"lp«e^'*Sttê auront' toufièrt. irtitàw > <ptc; 
moi. C 4 . 



s. r 



I 

y? ft'ï « T 6 l tL i r. 

' Uû père ayoit auprès de liji tiii fils âgé a<si 
quitorzc ans; cet enfant i, plein de candeur et 
de grâc. , succombant sous le poids de se^ 
peines,. 4VQÎt;e|ïfin trouvé le sommeil , . ce doux 
i;éparateur de uosfpisères. II faijoît, froid , et 
il n'opposûit â la. fraîcheur de;^ la .nuit; jgi^'unc 
veste légèrç. Oçt çnfant se ramassoit ,,.fç gelq-» 
tonnoit, se gressoit contre^ sop .pqrç^, , Celui-ci 
fixe cet être innocent : .une larme combe de 
ses yeux paternels,- ^t sa rc^ingptte j dont il se 
dépouille â la kâte , couvrç^jayep prçf^i^tion les 
jnembres^délicats. dp «on- $ls , fj^j j^posa. „ < 

Un gefiJarme ^voit rcçfto4*qne] fem^e un 
ttédailion et dcs^chéyçux;, Jfi^ craiptp ^u'pn ne 
lui ravit des l)ijoux aussi chers i son cœur , la 
détermina à interroger Ja ^Itié ^d'oti soldat, et; 
aJui confierces gages. À rinsiaptoùnous^sonimcs 
débarrassés d*une partie de nos avides surveillons , 
jue l'ivresse élo^gnoitde l^ttentiçn ordinaire qu'ils 
donnent à tout cj qui se .p^sse auprès, d'eux» le 
gendarme se gUssçydoucp^nt^ , ^Jçi^iç^a voix 
rauque ci^ dure, appelle la femme ,qui Jbi .ja re- 
mis un portrait précieux. Elle fPjaroît> veut. ré- 
compenser sa pt^bité..«< Non ,. madame, répond 
cet honactç citoyen, je trouve un plaisir trop 
pur à vous rendre en secret, Cfjqui pem alléger 
vos peines,, et je serois malhçurci;x, si je,4^'é- 
tQi$ pas. quelquefois ^utile à rinfiatW5:iiPF???* ' 
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et je m'éloigne. » Le coocierge faisoît sa revne j 
Jécoavre cet homme charitable, le rudoie^ 
Tinvccd^c, croie apperccvoir ane conspiration 
et vcQC la dénoncer. Le gendarme réplique 
avec force; la ^relle «'engages les gardiens 
accoarent; les chiens aboient; on entoure le 
gendarme, qai> pour se dégager, tire son 
sabre-, mais, bientôt assailli, il succombe, et 
le cachot fat son partage. 

Lescfemmes furent les premières i puser an 
rapiocage (i)« Cette expression technique a 
besoin de développement. A l'instant '4)à l'on 
se propose de sottie un prisonnier de la sou« 
ricière , et de le rendre à ses noiireaux com« 
pagnons, il est fouillé, volé; on ne lui laisse 
que son monchoir. Boucles, couteau , ciseaux, 
argent , assignats , or et bijoux ^ tout est pris ; 
vous vot^Trouvezûud et dépouillé. Ce brigandage; 



(i) Est-ll croyable qu'un gouvernement ait ordonné et 
9oufiSi;rt quinze moi$ de semblables horreurs ! Une &mme 
debout f devant un coquin « déshabillée par lui , pour 
s*assarer si elle ne eache pas quelques assignats , on ne 
dérobe pas qudquet-uns de ses bijou». Cet affreux bri- 
gandage sT imic la fbrtnne de «s monstres. Le misérable 
Hall, repose dans les alcôves- les plus voluptueuses « sous 
des lambris dorés ,> foule les tapis de Turquie « s*assiott 
sur le lampasse, et répète sa sotte figure devant les ^lasçi 
les plus bclks. "^ 

. C5 
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s'appelle rapiotet^ Xes femmes offroient I îm 
brutalité de$ geôliers tout ce qui pouvoir éveîlr 
lec leurs féroces désirs et leurs dégoûtans pro«i 
f os » les plus jeunes furent déshabillées y fouilr 

lées ; la cupidité satisfaite , la lubricité s^éveilta ^ 
et ces infortunées y les yeux baissés, trem* 
blantes; éplorées^ devant ces bandits ^ ne poa<«r 
Toient cachet à leurs yeux étonnés ce que 
la pudeur même dérobe â l'aniour trop héur 
feux! La vertu alors étolt à Tordte du jour ^ 
et la multitude célébtoit TEtre-supréme , Ro- 
bespierre et la guillotine, ^ 
. Le lendemain , les hommes passèrent aussi 
âu rapiotage ; on ne nous laissa que cent sous i 
Texcédenc fut Inis de côcé. On nous installa dans 
des chambres déjà complettes. Un lit de sanglô 
se place par-t6uty nous dit-on» Les chaleurs 
étoieot excessive^ *, les maladies pestilentielles ^ 
dont bientôt quelques personnes'furent victimes^ 
comme nçoient à joindre leurs ravages à celui 
des bourreaux. 

Les fenêtres avoient été diminuées cTouver-* 
cure; pour voir ou respirer , il falloir monter 
.sur des chaises y ebcore travailloit-on â'nous 
jplacer des abats- jour. Le f lessis , autrefois l'é*] 
- cote de Penfance , étoit ' alors ^clle du mat* 
beur et de la more. La plupart des prisîoillîiets 
y avoienc passé cette prenucre jeunesse quî^ne 
fonnoit ^ue les {peints légères de ses jeut coBf» 
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Irâriés ^ oa ée ées goAcs astreints. D^ns cette 

même coar:>ou ils arotent exercé une gàicé 

folâtre , cotnpsgnc'^o nos premiers ans , ils ftt^ 

tetidoient on aae cPaccusatknn On ne descendoîc 

qQ*â l'iieure' ifci repas; trois heures de prome» 

nade, Tingt^aoe de cachot. Voilà comme nos 

momens. s'éeduloîent y' jusqu'à celoi^oà tout 

^aitéce, oi^'la folie et la sagesse , l'amour et 

Fespéxance ne:: comptent plus de lendemain» -— 

Le Plessb êtoîir'la prison la plus dure de Pa- 

ik; elle étoix administrée pat Fouquier-Tin* 

TUIc-';;çt mmédratement sous sa discipline ; oa 

énm gooindcné avec la plus sévèi^^ barbarie ; 

on n^.ea cortâît ordinairement que ^ur ^allet a 

iamorr/Undemereoit^pagnonSy d'un fugemeot ^ 

bôA et 4'ime conteptidn ardente^ que^jç-con-* ^ 

jultoîs âocJa iça&ière de me EEiIre reivdre ju»- 

• tice , ' me; prie la main et me dit à loreille : 

«iNoos sommes dâns^ un tombeau *, gardons-nous 

.d'en soiilever; la -pierre ;. mais cfeusons dessous, it 

Ce psisonmèr se sauva la nuit m£mt ; mais 

,il fut^^ress^si et plus resserré. 

> Nous n'avions. pu' encore reposer uà instant $ 

«orss'iiiffércKis ?^iéf)irkces on, nous refusoit dtes 

Mi^}^ Le conbresge psu.fait du sol^qui- nousi 

•4«0ft ^prépafd^ :hous regardoit déjà aY.ec ce mé- 

pns dotfc ies homn^es durs e( sanguinaires ho« 

hotent Ici derDiérs:momens de la yercù jfiatr 
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heureuse. La seconde nuit de »trf ^ dtriyJEd j 

on nous réveilla tous «â minuit /des vxux sépul<- 
craies se font entendre : tous les |irigonniers de 
Neuilly au tribunal ; allons , qb'on s'habHle ; point 
de paquet f ils n'en ont pas besoin ^ crioît-on 
dans les corridors ! Pères ^ cnf ans, amts «c frères 
se réunissent » dépl6rent leur -sort et Se résignent 
a mourir. Peu d'heures leur sont comptées^ ils 
fiont innocens et l'échafaud se dresse, l^es ¥0!* 
tares n'arri voient pas; quelle -hârnble attente ! 
Pcs femmes Foibles et ttitiides s'affligeaient 
|3'une position aussi douloureuse er:si peii mé« 
xitée. Ah! laissez-moi tarjr.mes. pleurs ^ nous 
disoit une citoyenne , j'en .dois l'hommage- kh 
nature et à Tamour. J'ap'parciens encore . à mes 
enfant 1 à mon époux I tout-â-l'h^re .je >e£si 
I moi| toute à l'honneur , et je sauçai mourir* 
Quelquc»-Uns songeoient à réclamer la justice 
du peuple $ à lui tracer le ubieau de tous les 
«rîmes qu'on eserçoît en son noen. La. plupart^ 
"absorbés dans des réflexions sévères que pré* 
sentent le momen| ou l'on va cesser d'être :;- 
Varrachoient à tous les ^entimens ^ qui alors se 
réunissent avec tant de chaànes^ pour 'amv«c 
au néant sans regrets: et sans foiblesse» Dbs 
cnfans en bas âge ^ pressant, leur mère , 'iwu-' 
lant se confondre y. s'identifier , pour n'offrir 
^^o'une ?ie ea présentant trois té&est Des mal* 
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Iiear<QX écrivant leurs derinères rolontés ^ ex 
cherchant des hommes sensibles qui ^ à l'abri 
d'aa pareil sort , pussent un jour remettre ces. 
écrits à une amante adorée , à nue mère resr 
pectée ,SL une épouse chérie. 

Xe jour parut ^ et avec lui m premier rayon 
d*espéraoce. Les rokures commandées pour 
.venir nous prendre avoient été au Luxembourg, 
en avoient ramené quatre-vingts malheureux qui 
péiirent; Le grefEer avoir fait sa liste sur celle 
de cette, maison^ qui d'ailleurs de voit avoir lieu 
le lendemain. Cette erreur nous a sauvé la 
vie. Le comité de s &reté- générale , craignant 
qu'un aussi grand nombre malheureux ^ sacrifié» 
avec tant d'éclat, d'impudence et de précipir. 
jntation , n'inspirât au peuple de la commiséra- 
tion et des remords , donna contr'ordre > il fût 
décidé que -nous serions assassinés dans les con* 
jturadons de prison. On nous annonça que nous 
pouvions être tranquilles, qu'il n'y avoir plus 
de translation à craindre pour le moment. Oa 
nous donna des draps , et enfin nous reposâmes. 
Les furies lâchèrent levir proie. 

La nourriture étoit décestable ; rien ne pou* 
Voit^parvenir de dehors. Un mauvais vin nous 
étoit vendu fort cher , c^étoit le bénéfice des 
gardiens. A trois he|ure». ^ on dressoir au mi- 
Jieu de la cour , uop longue t|Jp.\^ mal fixée ^^ 
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on y rangeoic cent açsîetces maUprof res ^ on f â 
couvroit de trois plats dégoûtans. Il fatioit dé^ 
chirer la vtahde avec les doigts ; privés de co^*^ 
feaur , nos seuls meubles liclles étoiént un pot ^ 
un couvert de hiiis , une coupe. Quand les on* 
gles par leur longueur deveooient incommodes, 
le gardien vous pré coït des ciseaux, ne vcAi^ 
quitro^t pas que cette toilette ne ' fut achevél:'* 
Vn barbier Benoît tous l^s jours raser et friscfit 
ceux qui en avoient besoin. XLt méme'bas^în , ' 
le même savon, le même rasqtr sc^rvoient aû^ 
galeux , aux teigne||K , ai)x danreux i il en èoû^ 
toit cinq sols; i.. • 

Un nMilheurctrx perruquier , qui depuis un aal 
couroit les prisoïis, avoit eor l'adresse dé soûs» 
traire un rasoir au taplotage des geôliers » il s^eit 
servoît journellement pour ceUx qui le payaient 
"bien. Il avoit une sentinelle pour le tem^ qu'il 
opéroît ; son rasoir étoit sa fonune , et lui rap- 
portoit beaucoup. Il en avoit refusé cent écaf* 
Car malgré la vigilance des guichetiers , les as«« 
-signats passoient dans les paquets d^e litiges , datfs - 
les semelles dés souliers , et je n'ose ^re où ,; 
^quand mademoiselle Bèauliett vouloir bien s'en 
charger* 

H falloir vaquer aux dctoîrs du ménage ; 
comme dans touteè les prisons , faire les lits ^ 
bàlajer ^ chftttier ks j^à^aets ^ cherches l'eau^ 
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ILa fontaine étôic dans le bâdhient des femmes ; 
c'étoît la corvée que chacun dèslroic/ On pou- 
ToiC| aa passage , voie sa feminci ses enfans^* 
sa sacta, s'étrcîndre dottlooreusemenc , etserer 
commander du courage. 

. Le concierge s'appcrfut que l'eau étoic le ^ 
prétexte de voynges fcqucnsdans le département 
des femmes *, il défendit que personne ^ à l'atenir, 
fat chercher Peau nécessaire ; il fit former uo 
aqacduc , pour nous la conduite. Ce cruel Hali^ 
ne s^f oit qu'imaginer pour tourmenter et nuire» 
Son cousin , grand sommeiller de la maison ^ 
insolent et fripon , faisoit traAsféter à Bicêtre ^ 
ceux qoitrou^oient son vin mauvais , ou trop 
foible. Ce cuisinier a voit le même pouvoir , ear- 
plofQÎt la même ressource « quand' on lui repr^* 
sentok que ses viandes étqîent gâtées , couvertes 
de vermine ; que le salé qu'il doonoit , n'étoit 
«que de la chair de gàillotinés^( i )• 

Si la durée des jours étoit afireuse au Plessis ; 
û faùgué'diî soleil brûlant qui pe8<HC-^sur nos 
têtes f dans une cour étroite et pa^ée ^ oô xroîs 
heures de promenade' nous réunissoient ; lioas 
.desirions le so\t, pour furc place aux femmes , et 



■-- wm 



^^ 



(i) HaU appdlott cdLa u plat de d-demm , et rioh 
^max édita. Jï en certam que la poUçc (l'tfoxi ^ 
àt honiUe icssowicet 
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respirer le vent frais , qui annonce la nuîc Âlotf 
un bruit terrible se faisoit entendre 9 deux char* 
riots , précédés d'un messager de mort , annon- 
(oient que quarante de nous ^ n'avoient plus que 
peu de momens à vivre. L'oiseau de proie 
crioit quarante fois ; autant de victimes se pré- 
sentoient , nous disoîeiUL adieu i "confioient à 
cotre mémoire leurs dernièrcfs paroles , à nos 
cœuri leurs derniers gages , poiu être remis à 
leurs parons , à leurs amis, u Dites-leur du 
moins que nous sommes morts avec courage , et 
en pensant à eux / 11 Telles étoient leurs der- 
nières recommandations {i)., 
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(x) J'étois dcrniirement dans une maison, dont autre- 
feis la maîtresse fat heureuse et opulente; un Aauvaîi 
feu BOUS réunissoît auprès ^'un foyer mal échaûfië ,H^t 
mal éclairé encore. On annonce un étranger , uii hoinmey 
^ni sort die la maison des Carmes » où il a resté un an. Ua 
prisonnier «quilong-tems partage avec moiThorreurd'une 
longue captivité , nous dit - il , et dont les soins généreux 
adoucirent ma misère , a confié k ma reconnoissance et à 
mon z41e , ces gages infortunés de son amour pour sa mère 9 
j|e viens Vous les remettre» citoyenne ; un jojmt , je Tes- 
père , je reviendrai acquiter ma dette particulière* Cette 
malheureuse mère, à un souvenir si cher , pousse un cri , 
tombe: I5^ne' longue chevelure se déroule dans ses doigts; 
cTétoit celle dé son fils ! Une lettre y étoit attachée; cet in- 
fortuné ignoroic les motiâ de son.soft» et marchoit au tré- 
pas l II la çonjupltde partageravecsesSMeùrs les tristes dé« 
pouillesde-sa jeunesse» et de parler quelquefois de lui da^ 
leur deraio: cotreticn. 
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t?est par Tappareil des échafaods et de la 
snorc f que nouf nôos disposions au sommeil. Le 
même compagnon qui la veille écoic notre voisin, 
^ui reposoit à no» côtés , avec qni âous parta- 
gions nos frugales ressources ^ descendu dans 
la. tombe , déchiroit les entraiffes d^un pèrç , 
ou d'une amante. Vingt-quacVe heures d*ennui 
et de désespoir, telctoit l'avenir de tous les pri- 
sonniers du Plessis « quand ils avoient échappé â 
la translation du soir. Quelquefois même le 
matin , on venoit chercher ceux qu'on avoir «u* 
blié la veille. 

On ne laissoit jamais pénétrer les journaui: à 
deux pas de la rue > nous n'avions, aucun corn* 
mercc avec les vivans. Notre correspondance 
permise , étoit la seule demande de linge ; au- 
cune consolation ne passoit le seuil de notre tom- 
beau , okf recopiôit chex le concierge les billets 
xpit nous recevions y où l*oa en efiaçoit les li- 
gnes de tendi:esse quç nous traç oit l'amitié. 

. Quelques jours avant le |o thermidor 9 irois 
personnages célèbres dans les conspirations de 
Saiut^Laxure , des Carmes , du Luxembourg ^ 
Tinrejit au Plessis (1). On les devina bientôt j 
et chacun, s'etim^a. Inutiles détours, précau- 
tions Infructueuses ! ces monstres igF^^"^^'^^^' 

(1) Les aonméi Joubert, Mahifû et Coquecie. 
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les chambres , demandoient les nohs ; les listes 
«e formoient *, elles écoient a leur perfeenôn ^ 
Vjuand la providence renversa le tyran et ouvrît 
les cachots. Ils ne pufent dissimuler leur ragé. 
Le sang de l'innocence alloic être respecté y les 
Cjachots s'ouvrir . pour rendre à la' société des ^ 
êtres Intéressans » qui depuis six mois étoient 
abandonnés de la nature entière. C'étoit une 
contre -réyol ut ion o I)ans les premiers momens 
du 'dix thermidor , ces ^fcélérats , par leurs dis- 
cours ~et leur conduite approuvés par le con- 
cierge y comprimoîent encore la joie <^ue nous 
^ ressentions d\m èvènemmt aussi mémorable, 
. Mal instruits , craignant de nous livrer à d*in» 
k fidèles rapports y nous cachions nos transports ^ 
et dissimulions notre espétaoce ; Topinion s'é- 
tant formée , notre allégresse éclata , leur in« 
^ solence fur muette > ils devinrent rampati's et 
nous prenoîent â téiiffins de leur conduite et dé . 
leurs généreux procédés. L'arrogance de leur» 
^iscoiKs avjoit un ^jour indigné qu^lot^s prison- 
titts peu endurans : ils demandèrent un commis* 
saire de police , pour faire leur plainte j^r^ce- 
. voir Içur dénonciation. Le ^ cominissdire vint / 
les témoins et déposatis furent entendus^ les'ii^- 
' lendemain dépoisàn^ et tétnoins fàteni ^etiéciltisétf 
àBicécrei G'étott après le ^o thermidor, *' 
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iTae aTcntore piqaante nous donna h mesure 

tfe ces hommes. Ils écoienc ivres , et se prirent 

de^aerelle^ on les entoure, on les excite; â 

force J'aveui^ et 4e franchise , chacan yeat 

terrasser son adversaire ; il s^^ sut qoe tous 

ont dénoncé 'une feule de victimes innocentes,^ 

qa'ils ont été les agens ci les dénonciateurs 

de ces' prétendues conspirations des prisons; 

qu'ils ont abusé et joui dt toutes les femmes 

qui ont voulu se soustraire à la mort | en se 

prostituant à leur lubricité ; et malgré tant de 

sacrifices , la plupart opt été saccifiées. 

^ JSn dépit du 'Service exact dest gardiens; 

«quelques journaux passoient. Quelquefois ils 

coutoient fort cher. Ce que Feuillant vendoit 

-deux sous , nous l'achetions vingt^cinq livres» 

L'article <du tribunal étoit toujours Tobjet de 

notre sollicitude et de notre curiosité. Tous leS 

jours soixante victimes ^ parmi lesquelles not^ 

retrouvions nos infortunés compagnons. 

Un colonel d'hussards^ fils ^'un marchand 
de draps de Besançon j jeune homme d'une belle , 
figuras y vigoureusement constitué» cinq pieds 
cinq 'pouces , cetl noir , jambe nçrveuse , nez 
aquilin, esr appc lié i te 6 thermidor j, pour alleir 
au tribunal; il descend fièrement , prend gaî- 
ment tongé de tour le monde, va chercher les 
•ffitiers de son corps , avec lesquels oti l'avolt 
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^Dvojé à l^aris. Ne les trouvant pas auprès â0 
la fatale charrette, il* refuse d'j monter, ^issor» 
que c'est une erreur, et que puisque ses ca« 
inarades ne sont pas avertis, il ne peut pas 
être appelle. Un gendarme- insiste, ce jeune 
homme le repousse vigoureusement, d'autres 
s'approchent, il les terrasse (i) s il en impose 
si fortement au reste , qu'on se décide a faire 
partir les voitures déjà pleines , et à ordonner 
qu'on le mit au cachot , en attendant qu'on vînt 
le rechercher. Il y fut oublié trois jours j le 19 
thermidor lui rendit la vie et la liberté. 

Les administrateurs de police venoîent jour- 
nellement visiter la maison, se faire rendre 
compte de l'esprit qui y régnoic, insultoîent 
froidement aux malheureux prisonniers , et na. 
sortoient jamais sans ordonner un traitement plus 
barbare ! 

On se résignoic tranquillement , et on acten« 
doit la "fin de la décc^ie, espérant que son' suc- 
cesseur seroic plus humain. Xe successeur arri** 
voit, mêmes formes, même individu, même 
bourreau. ^- S, 

Depuis mqn entrée dans cette prison, jç 

(i) IL Alt ass^z heureux qae de trouvet prêt de lu 
charrette un lon^ bâton feri^^dont il se servit mervèil« 
leusexneat^ " 
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n'anif TOolu infotmei; de moa ton iDcoii iç 
m« unis i craignant de les comprometiie , 
feodonns mes doulooreusci prlraiioas et la plus 
alhenie indigence t enfirr-, je crus poavoii m'a> 
d:e»er à ao , dont le patriotisme connu atsu- 
loii l'exiitence , et dont Ict eniours procégeoient 
le lepea. Je me flatrait qu'il voleroît à Joon le- 
cooiS) et que me devant quelqn'argent , il ac» 
giiteroh Ha-foii une ciettc envers la ceconnoî&- 
tance ci l'amitié. Je n'abtins qu'un refus. 

La révolution a hùs à découvert le côté foible 
des bommes, égoïstes, craintiit ou diailmulés,, 
ili ont toujoun maiebé de pcoGL , recheichant 
les hommes en place , les sacrifiant à leur chute.' 
Lesfemmet, au concraice « ont retrempé leuti 
âmes dans le désordre commun ; elles ont tout 
biavé pour donner consolation à l'inferiune et 
asflc i la proictipcioa. J'ai, vu une femme suivrs 
à l'éctafaud l'amant le pins t»dremeat aimi, 
£lle accompagna ics tristes dépoulUei josqu'ao 
lieu oùl'on dcvoit les ensevelit. Là , elle flatte la 
- cupidité du fossoyeur , si on veut lui temetrro 
la tête qu'elle réclame. Des ycui bleus oit té« 
gnoîent l'amour, et que lajuort vient d'éteindre, 
la plus belle chevelure blonde , les grâces de la 
jeunesse âétiies par le malheur 1 
de celui que je viens cb«cher<, c 
la récompense , c'est ^tf fiïi que ji 
^ccricct La tètç est fiomifc. On • 
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blaot la prendre dans le suaire If plos beav; 
L^amour ^ ne veut confier qu'à lui ses transporcs 
et ses projets; mais la nature ne put partager 
son vdélire. Cette infortunée ne peut résister aux 
combats qu'elle, éprouve ^ elle tombe au coin 
de la rue Saint-Flprénrin , et son dépôt et son 
secret paroissent aux yeux eftràyés des voisins 
et des passans. Elle fut conduite au comité ré-* 
iu>lutionnaire de k section dei Champs-Elysées. 
Parmi les victimes qu'on venoit joumtlle- 
fnt enlever auPlesùs, la citoyenne Grimaldî^ 
par son courage et sa noble fierté , fut celle 
qui nous laissa les plus doploureux souvenirs» 
Elle refusa de lice son acte d^accusacion , pas la 
f lus légère émotion n'altéra ses traits ; elle dis- 
tribua aux inàigens qu'elle soulageoit habituel-' 
lemeat , tout l'argent qui lui restoit ^ embrassa 
sa femme-de - chambre I et se ^^épara de nous^^ 
comme après une longue route on quitte des 
compagnons ^de voyage ddnt la société ' nous fut 
utile et douce. 

léZ citoyenne L...» C.*«. !d<Armolt auprès de 
ses encans en -bas âge , qu'on lui avoit permis 
de garder ^upfès d'elle^ quand a minuit les portes 
s'ouvrent a^c fracas , et des voix ministres font 
entendra son nom. Eperdue^ elle prend pour 
un songe l'image de lta<mort qu'on lui présente, 
au milieu d^s lutéré^antef créatures qui lui 
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idoîtrenc le jour. Elle s'clance de leurs 4ras • 
présente leurs grâces naïves comme remblêmc 
de son innocence; veut attendrir ses bourreaux 
par le spectacle séduisant d'une mère cplorée. 
4i Aajourd'hui huit ans , leur dit-elle , je donnai 
la vîe^â ces jumeaux; déjà votre rage a as- 
sassiné lieur père.; vous ne voulez dpac plus 
laisse;: sur cette terre sanglante que des scé- 
yracs et des orphelins , des cendres et des ca« 
banes ? if<4>n lenleya sans lui donner ipéme le 
tcmsde s'habiller; elle ne revint pas. 

Le tribuqalacquittoitpar fois quelques pauvres 
é7angei:s ^ou quelques malheureux des fatti« 
hoargs*; ils reVenoient triomphans cHjucher ieuc 
sac , sPenivrei: «vec les gardiens ^ et nous vantes 
réquicé des juges et des jurés. 

La petite-vérole avqit atteint plusieurs per« 
sonnes; en vain demandoit-onau conciçrge un 
médecin^ des soins et un hospice. Tout étoit 
inutile; vous m'ennuyez ^ répondoit-il , je n*at 
pas le tiwns^ vous m'étourdissez , j'ai mille af« 
faites, les administrateurs sont au gref^e« Ils 
y venoient en cfFct souvent , boire le vin qu'oi^ 
envoyoitau3tprisonnicrs(i)* Ce petit Hali étoit; 



-7-^ 



(1) Hall arrêtolt tout ce qui lui coavenoit : yînt^ 
pâtés, volailles • linges « etc. 11 falsoic démarquer jur-lc« 
clûunp les cl)cmî$çs et les mouéhoîis. 'Il en «/oit yoli 
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plus despote dans son fauteuU , que rempereue 
«lu Mogol sur son trône d ivoire. Le jeûne 
Carillon ^ au bouc de trois jours de maladie p 

mourut sans secours dans les bras de son père i _ 

-•fi * - 

la citoyenne Déréo paya aussi le fatai tribut a 
fhumanité i ta fièvre et la misère terminèrent ses 
jours. Une autre » atteinte de la même maladie ^ 
dans un premier accès , se précipita du haut des 
coïts I pour terminer plutôt ses peines , et tomba i 
nos pieds morte et brisée. Un ancien capitaine 
de tavalerie , moribond siir son grabat i ne 
pouvant obtenir aucun soulagement, aucun re« 
ttiède , eut le courage de se traîner en cfae* 
mise jtisques dans la cour , pour effrayer par 
son aspect la pitié du concierge*, il en fut en« 
core rebuté I jettes dans cet état déplorable / 
sur un mauvais matelas^ au fond d'un cachot; 
où il mourut; Ce cadavre y étoit oublié , quand 
des prisonnier! arrivant de' Normandie furent 
amenés au ^lessîs» des femmes nourrissant leurs 
enfans furent mises dans cet horrible Heu , 'et 
parcourant leur sombre demeure ,' rencontrent 
è^ corps inanimé; leur sang se glacé, elles 
féculent époavantées; Tintérieur de ce cachot 
n'ofire plus qu'on sol jonché de malheureuï ! 

- . - , ;; Il M ^ Il I * ■ 

pour plus de 600 liv. au citoyen Boonard, qui l'ayant 
poursuivi depui^^ en. a «jbtCDU un xembouiseçient de 
îôôlivj " ■ - ' 



nr E s P H I 5 © K $. 73 

Le 8 tbenhidor , 00 vint demander' le oommé 
Vermantois., chanoine de Chartres ; peisomie of 
paciK y f personne n^avoit été ohanoîne. U me ffQ^ 
on chanoine , ^épécoic sans cc^se i'envoyié 4f 
Fooquier. En&o, api^ès^ipUic re^cher^hes, o» 
découvre up parciculier du fiom 4ç Coarlet-Vec« 
maat^is , mais aauefoîs o^licalre , fils d'un con* 
seiilec de Dijon. On lui remçtJi'acted'accttsaT 
tion du chanoine : il n'eut jamais rien de corn* 
mun avçc aucune cathédrale ; n'impone , oa 
J'amène pour s'expliquer avec l'accusateur pu*. 
blic : il ^c exécuté le lendemain, .> 

Nous étions dans. le plus morne abattement^ 
quand le tocsin se fie entendre ; la cloche funè-^. 
bre faisoit retentir ses sons redoublés. Aux 
armes ! crioit*on de toutes pans. On se rappelle 
les boucheries affreuses des i et 3 septembre; 
On convint de défendre sa vie^ et de la vendre 
cher aux assassins. Nous- ignorions absolumenc 
le prétexte des rassemblemens: depuis plusieurs 
fours'^ les. défenses écoient devenues plus rigou- 
reuses, rien ne nous étoit parvenu du dehors^ 
les commissaires mépie n'entroient plus. On avoîe 
élevé un mur transversal qui , coupant la coue 
en deux parties égales ^ laissoit place pour le» 
^chafauds daos l'une ^ et pour les victimes dans 
Fautre. Ce projet avoit été adopté par les co» 
mites de gouvernement > qui | d'abord séparé^ 
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jpSLT icursprécentions l'êt leurs craintes partfca« 
Itères , avaient été réunis pour ne s'occuper ^aé 
;$âh intérêt commun et marcher ie cç^ï^cctt i 
%m b)it détermhié. Ce' but n'étoltr ^utrtf chos* 
«)ue Je n^assacré des prisons , cekiî de là majeiire 
partie des rcpr-ésentans da peuple, rartèfttatiea 
im k fuite du reste. Les députés épargnes ^ ceux 
en mission , nécessairement se seroienc réunis 
ftùx deux comités triomphansi Et ce peu J'hommcs 
se fussent empares de rautoritc suprême. 
•" Dans rîgnokance totale des raouvcnlens <j,( 
ce faisoient entendre 3 abandonnés de nos gar« 
•^cns I <]ue la frayeur avoir éloignés,* nous coa« 
tînmes (]ue la prudence régi eroit nos mesures^ 
aiais (^ue la valeur et le désespoir nous feroient 
laison des bourreaux. Il fut décidé qu'au pre« 
mier signal de danger , nous nous armerions des 
bois de nos lits v que , réunis -dans'' là cour^ 
nous placerîoiîs au milieu de nous nos femmes ,' 
nos enfans ; qu'un mur de matelas,* porté pat 
les hommes les plus forts, nous gatamicoic 
des premiers coups, et qu'ainsi nous charge* 
lions les a'fsassins. Le tocsin redoubloit > les 
cris du peuple, les tambours, la traînée de^ 
canons, ajoutoit à la terreur que notre -posi*- 
fîon inspîfoit.' Quel parti triomphera, -que de» 
viendront les prisonniers, et nos enfanS sëronp' 
ils massacrés ? Il fdut nous défendre , périr ave< 
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69arage! Voilà quel fut Pcncrccien de toute 
h nmr. 

I Enfin le joni parât et ne fut jamais plus ioi 
ttéi une prockmatioB .nous annoo^ a la victoire 
et le cnomphe de la Terta* Nous fîmes cela-, 
ter notre joie ; on s'embrassoit , comme aprât 
on combat ofûmâtre, de rang en rang on rer 

I trouTe ses amis. Au maintien embarrassé des 
geôliers^ a leurs nouvelles prévenances , noua 
aorioDS pu tout augurer*, mais tant de piégea 
nous avoîem été tendus , qu'il étoit encore pru** 
deot de taire ce qu'il eut été si doux d^aroucrf 

I icâiï la voix forte de Saint«Hurugue retentit 
^Q fond de son cachot , et nous apprit que 
Robespierre, Lebas, Contbon et Saint*|usr; 
mis hors de la loi ,. dévoient porter leur ccte 
crimioeUe sur un échaiaud déjà prêt. Sa fenêtre 
doimoic sur quelques maisons do voisinage , 
donc les faabiuns montèrent sur les toits , ec 
par leurs signes , nous annoncèrent le succès 
drs évènemens , et ce que nous devions attendre 
d'un aussi beau jour. 

C'étoit un étrange spectacle que^celui de ee| 
iiommes sensibles , de ces femmes compatis* 
tances , qui , du haut des cheminées y des man« 
sardes y de$ gotttièresy nous eovoyoîeot la con>4 
colation et l'espérance, Snint^Kurugae ne garda 

^plas de méod^menti il traita en prisonaie| 
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^rucilemenc ulcéré tous les iadividas attaclictf^ 
â la faction qui vcnoit de ^ succomber , et qui 
«eus àrri\^oieitt en foule. 

Le lo thermidor vît . âcchir la rigoureuse sé- 
vérité "des gardiens; on ouvrit nos jchambres 
4e bonne heure; tout le mondç se précipita 
4rers le département des femmes , pour leur 
forter des nouvelles .de paiz^ d'espérance et 
4e .bonheur. 

Tout pdt, a cette époque, un aspect dilFé^ 
fem* Le concierge fiuta sa voix, sa femme 
tnieita la ôenne. Tous les fripons se radoucirent, 
les secrets furent ouverts. Chaque représentant 
^\& eomptoit un ami malheureux venoit Tarra* 
cher aux horreurs du tombeau, JLe premier qui 
fiottit fut un nomme Lafond , qui , pour ne pas 
ivoœr la retraite de <soo parc y poiiurrissoit au 
«eçret depuis si;r mois. £n sortant , ses pre-* 
ni^a regards se reposèrent sm une foule de 
jolies détenues , qui furent aurdevant de' lui ^ 
9a cri redoublé de vive la C^nrention ! Il pra« 
mit de s^oecuper de ses ' compagnons d'infpr-^ > 
CuAc., et obtint effçctiven^ent la liberté de 
|»l|islear9. 

Rendu à l'espérance , jo chanta! Faimour, Ls| 
romance suivante , que j'avpis faite en me dis^ 
posant â la mort, fit mon boiiheuip dans len 
{premiers jours fie ma upavcUevie; 



ROMANCE. 

%u : du fauitvilU de VOffieUr dt fortatt. 

Un tradre amint, belle ClémoKe, 
Dd ion épnwvc U ri|ueuiï 
II pottc cluîne d< coonuct , 
Et porte cliitiM de miUmir; 
A son ccEur doukur bien uaiit , 
El nuit et jont k fait leailr; 
Oit loin de loi tout est nii>èT«, 
Qiuod piit de toi tout fut pbùlr.' 

Le souTcnlt de tendie loiie, 
PaifoU allège sa douleur ; 
ftoKrt, doux nomens de bi tIc, 
C'est êloigact chagiûi , malheur; 
Songer lonjouts i m nulotne. 
Se nppeUec Ktmeni , soupir, 
Cett le bonheur de U undtetM, 
Que le malkeur ne peut mu> 

A grand combit perdre b tKi 

£a dc&Ddint honneur, beaulj. 
Ceci beau uépis, digne d'envie; 
Mieux vaut que perdre la liberté. 
L'honneur apprit i ma en&nce. 
Freux devoirs, aimer et iou%ir. 
St tu lui gardes SouTcoaoce, 

Dame ! coateni U pcui Hunuir. 
I Les hommas et les femmes se ifanicsolenl 
I ï la promenade. Tokic devint liant , aimable , 
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la toHette des hommes devînt pltis ptoptè i celle 
des femmes plus rechetchée, La sécurité rem-r 
f laça la terreur. Le repos succéda aux alarmes , 
les vers aux pémions. Les bons déjeunes se 
donnoîent , se rendoient , tout te monde y pre- 
noit part. Le Plessi? n'étoît plus cju^une maison 
immense , réumssant une nombreuse famille. 

Alors les jeunes gens s'apperçurenc que Na« 
thalk de la Sorde» aa maintien, le plus dé- 
cent ^ joîgnoit ia figure la plus enchante cesse. 
Le lo thermidor , elle parut arvec Téclac de 
cette* fleur timide, qui, pour briller encore, 
buvre son calice aux premiers rayons du jour. 
Les vers sont enfans du bonheur, ou la xes- 
source du délire i je ne pus résister au plaisir 
de lui faire connoître qu'un malheureux , dont 
les peines aroient été grandes, ne eommenjolc 
â s'en distraire qu^en apprenant à Taimer. Je 
lui «dressai les. deux eouplets suivans, ad nom 
ide mon amoureux compagnon. Âh ! combien 
l'aurois désiré la rendre sensible | et riutéres^ 
fer au sort de mon «mi ! 

COUPLETS. 

Air : Il pif ut ^ il pUitt» l>ergèrc^ 

L'avenir se prépare» 
Pour embellir nos jourf. 
Le passé se répare» 
Rapjpclons les amour^ 
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Un malheureux Français « 

Offre au ciel MA hommage , . . 

Ses vœux k'tu attraits. 

Pardon né « Nathalie» 

Son témëraire amour; 

La rose fait envie. 

Au matin d'ua beau jour» 

Laisse rindifSérence 

Au séjour du malheur: 

Le bonheur ne commence, 

Qa'oà finit la rigueur. , 

Sophie de Magriî ,.à fe toUrnote fai plus belle ^ 
i^gnaat l'œîl le pfos <IoqX| s'entendit bîcniôc 
dire qu'elle étoit jolie. On remarcjuoit la lan- 
gueur touchante de la jeune Barbantane , et 
sur- tout TamabiUté <Je sa soeur, madame de 
Vmsî. Aglaé de Bail Intjaoït tout le monde. 
MaurUlcj les inaîns dans un tablier ^ promcnoît 
une taiUc ^ôéganré. Depoùt, timide, paroîssoît 
2'ec le soir-, te grattes sont compagnes; Us 
deux Tilon ne la quiitoient jamais. Avec la 
fiuit dcscerrdoît la spiricaellc et paresseuse Saint- 
Haon, La' dernière veuve du dernier Baffon , 
oubliant ses peines i revoit les plaisirs, Desma- 
'«s de Beaoraîns, belle , branc et malheureuse , 
Se Uvroit à ses douloureux regrets. La bonne 
Montansier notis dottnoit les nouvelles , et quel- 
î^cs poissafdes la b<)nbc aventure. Je dois un 
mbut 4c respect jet d'admiration i la ci-dc?ajii • 

D4 
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pattx ne voulorent rien faire en notre farenr. 
hc seul agent national sut être honnête homme , 
et , suivi de deux membres dii comité de siir- 
yeillance, vint au comité de sArcté-générale 
ayptter notre iupoeence» Nous fumes enfin ren* 
dus à la liberté* 

Sui^^ des anecdotes sur la maison d'arréà 

du Tlessis» 

Cet ancien collège étoit deyenOi pour ainsi 
idire , Tentrepôt général de la Conciergerie ; on 
y vcrsoit ^ dans le tems du triumvirat , une mul« 
X]yiic de victimes de tout âge et de tout sexe y 
jc[ue fes cachots de la Conciergerie ne pouvoienc 
contenir ; et cependant , on faisoît sortir tous les 
jours de cette dernière prison un grand nombre 
lde victimes , pour les envoyer à la boucherie. Le 

^ Plessis étoit aussi le rendez-vous des accusés 
des départemens, qui 7 atiivoient en foule ^ 
de sorte que la maison ne fut plus assez grande 
pour contenir les personnes qu'on y faisoit refluer: 
;on (ut obligé de percer les murs qui touchoienc 

'< à Tancien collège de Louis-le-Grand , et ce» 
Ideux édifices ne formèrent plus qu'une seule et 
jtnême bastille. 

Les femmes habituent les bâtimens duEes** 
lis i elles étoient renfermées dans des greniers 
iinies appercevoit à travci:sdes lucarnes près* 
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<]tt'coti^cmeDt boucUes. On leur acrotcl<Hr une 
hcare par jour pour respirer Tatr dans la couf. 
CécQÎc un spcaack déchirant , de roh de jeunes 
personnes , intéressantes par leurs grâces et leur 
beauté ; des enfans en bas âge | qui écoient éle* 
vés an milieu des larmes et du désespoir , et qai 
o'avQÎeiie poir toute nourriture que du pain et de 
îtxiii car souvent feur mère infortunée n*étoietic 
pas en état de se procurer quelques çiets que 
veodoic bien eber un avide traiteur. 

Dana les bâtiincns de l'ancien collège de 
Lottt»r]e*Grandy étoîenc lesliomlnes; ceux qui 
softoiene de U Conciergerie bénissotent presque 
leur desônée ^ pinsqu'au ^moms ils trouvoietic 
dans leàrnDttVjetift demeure un lit pour se xopo^ 
ser , et ils n'écoilent pas entassés > comme dans 
Taatre maison , suc une paille pourrie que To^ 
lenoavelloit fort larement. 

Les.portes du Plessfs n^écoientpmat assiégéei^ 
tomme celles de la Conciergerie , par une horde 
sanguinaire de femates'!qui faisoîem retentir aus 
orciUesidcs malheoreux détenus le cri hoi'rible ^ 
à la, guUlotime^ et leur ànnonçoîent l en vo« 
mlssant les plus sales injures^ le triste sort qui 
les attendoit« 

Toutes ces horreurs n'existoient pas dans 
cette prison; mais les agens de la tyrannie avoienc 
sa ménager $tux ptlsonivcts nn autre genrç de, 

D 6 
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«ouâ7:àfices. En entrant / on les mectoit dans une 
espèce de boyau, ou ils testoient debout quel- 
quefois dix heures entières', en attendant qu'il 
plûc au gulchettec de venir faire l'appel , et de 
les envoyer dans un endroit particulier , ^à iU 
étoieot, préliminaîremcnt fouillés avant de <on>- 
niunlquet ave^ les autres détenus. Cette opérai 
tionne se faisoît que trois jours. après l'entrée 
de chaque nouveau prisonnier. On procédoit 
alors i une visite très-rigoureuse;: les assignats 
excédant ^0 livres étoient enlevés) couteau ^ 
fourchette , boucles , tout disparoissoit^ J*ai vu un 
pauvre sans- culotte posséder une cuillîer dé fer, 
qu'il n'auroit pas cédée pour nn très-grand ptix ^ 
jct qu'il baisoit avec attendrîssenient ; cMtbit tout 
son trésor. Il avoit eu Tart de la soustraira aux 
jeux de tous les asgus. Il l'avoir applatie et avoît 
cala patience d'en faire un couteau bientran* 
jchant , en Taiguisant sur un pavé. 

Une nuée dp guichetiers cirbuloieùt perpétuel^ 
Icment dans la prison , pour épier les actions , les 
paroles ; les regards et même la pensée des dé* 
tenus. Ils n'avoieni pas précisément l'aspect dut 
«t ferouche des guichetiers de la Conciergerie ; 
c'étoient simplement d'anciens laquais qui n'étoient 
encore qu'à leur noviciat, et qui néanmoins 
avoient conservé la morgue et l'insolence des 
jpaitres qu'Us avoicnt quitté* , 
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f 11 albeor à cens don h sanié snbosoSt des at> 
t£ratîoos ; la nulaifie les dcrorat. Pcq om pa 
échapper , ce ccpcodam oa «tok ordre de cran»- 
poctcr les malades à Tliospîce de l'Evéché i mais 
OQ ûnoit mieux laisser penc des msUiciiiciiz 
€p€ de les sccQoric; J'ai to m officier tie ca« 
valecic qui demandoîc depuis noîs fêmn à être 
ccansfibé , ce qui fut trooré more dans sonlic, suis 
a^cÛT re^ la moîndie risite. 

On avotc répandu dans le public qae le Piessîs 
ne rcnfieniKMC que de grands conspirateors , et 
déi^oués à une mort certaine ; c'éroic pour la plus 
grande partie de nais sans-culotces , tf int^es 
cnltÎTateuci , qui ne conccToîent pas même Tidée 
d'une conspiration. On jcompcoît aussi des jeunes 
gensqtn avwent £iit leurs études dans ce collège^ 
sous le despotisme des prêtres , et qui , en soff" 
tant , étoient bien Loin de penser qu'ils y revien* 
droient encore faire un cours de patience | sous 
un despotisme plus dur. Ils se rappelloient les 
plûsirs de leur cnfimce , et le jeu de balle at^ 
quel ils Vètoîent exercés antrefeis^ servM à temr 
pérer Tennai de leur captivité. 

< Les mesures de sûreté générale ayoîent été 
prises «ootre eux avec une sagacité admirable. 
Ici, des portes énormes y dt pesans verroux ; plus 
loin j des fenctres surchargées de barreaux bie^ 



épais et 'croisés en toQs sens , où) fe^' jour avoît 
peine à pénétrer. ' 

Toute communication extérieure- ccoit inter*- 
dîce ; les papiers publics er les nouvelles étoient 
consignés au guichet. Cependant on parvint à 
avoir connoissance du décret qui d^claroit que là 
France reconnoissoit l'£tre-suprême et l'immoi'- 
talité de râme.'cc On va donc aus^i reConnoîtfè 
la justice et l'humanité , se disoîc chaque ' pci«* 
sônnier; notre sort va changer^ on va nous 
rendre une liberté si injustement ravie. Nous 
pourrons célébrer avec noa frères » la fête qui 
se prépare ; bous pourrions encore lea setttc dans 
nos. bras. I et ce jpur sera le plus beau de nobro 
vie. » 

Erreur func$tç ! la fôte est célébrée , et les 
massacres I loin de diminuer, contingolent dans 
iine progression croissance , jUsqu^au jour où le 
supplice 44 tyran vint rendre encore une fols 
l'espérance, à des captifs qui n'avoient d'autre, 
jperspectivc [que Téchafaud. 

Avant. la. révolution du so thertoidôr., ^t* 
sonne ne se couchoit sans être' pour suivi*, pat la 
craiote de recevoir pendant ta nuit son extrait 
mortuaire ^ c'étolt ainsi qu'on appelloic l'acte 
^'accusation d'après lequel on paroissoit le leu* 
demain au tribunal. 

Si par hasard quelques individus n^étoieuf 



fÈS frappis du glaive de la t^Tanme , le nuit* 
sèment que lenr procnroic la nouvelle d'une It* 
Veité inanendae, l'ennai et le désespoir dont 
ils avoicDt été la proie , le mauriîs aie qu'ik 
aToient lespiié, leur causoicDC quelquefois sna 
Hialadie langue et cruelle , contre laquelle vc 
noient souveai échoner toutes 1» reKouicei d* 
l'att. 



LA MAISON TALARU, 

■U MISS FILLIAMS, 

V Q(fj qui Je) Im[j( dt ]jt TainlM 
Dâûsunl la btoniUardi éga'u. 
An milieu in peuple Fiuçtii 
CberehÎKt !■ letre promÎM; 
Vout , qui carrciilics loRg-ccml 
Cette illuiioa dÉlcctabie, 
Comme t'uiBKal Ici en&os 
De* itnt biillint de U fiible; 
Vov) que la guicbm. Ici vcrioux 
Ont achevé de mieux inimiite, 
Mail qui voytz des jours plus doBV 
, Enlin i Itioillon celuite; 
Aimable ^ire d'Apollon. 
Qui , MU le lommct du ParojMe , 
Fiit da Pope et de* Adùsoa 
Atce àiji fixé voUe place 
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Vous nae demandez , citoyenne , quelqacs 
déi^ils sur la maison d'arrêt où , sous la tyran- 
nie de Robespierre , je me sois vu renfermer ^ 
comme soupçonné d'étte suspect ; et semblable » 
dans vos actives recherches, â votre compatriote 
Hovrâtd, vous voulez enrichir de mes rensei* 
gnemens votre histoire die nos cachots révolu*. 

ûonnaires. J'obéis , citoyenne j ctr 

•* - 

Peut-on rien refuser agx grâces» , 

Quand la vertu , quand la raistn , 
Inséparables de leurs traces* 
Par Yô» accens, commandent en leur nom? 

Je ne sanrois cependant vous promettre un 
récit bien intéressant : Thôtel Talaru , converti 
en maison d'arrêt de la. section Lepelletier , 
n'a vu y que je sache , aucun événement remar- 
quable éclater dans ses murs. Il ne fut jamais 
coinpté au nombre de ces funestes dépôts qu'oa 
appelloit les anti. chambres de la guillotine* 
probablement son tour seroit venu i il y a 
même lieu de croire qu'il n'auroit pas tardé -^ 
si le 9 thermidor n'eût dérangé , pour notre 
bonheur , certaines mesures antropophages , an« 
noncées par Barrer e dans la séanice de l'avant- 
veille. Mais j'anticipe sur les faits, et comme 
j'ai un journal , et non un poème épique , à écrire,; 
je m'empresse à me resserrer dans l'ordre 
chronologique. 



m 
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Quoique mon s^jw i Paris ne renibote gaèret 

aa«dclâ de «louxe apnées, j'ai, vtt construire^ 

par le cî.deyanc marquis Jic Talara , premiçc 

laaitrc-d'hocel de la cî-dèvant relire , Tbotcl 

qui porte son nom , rue 4e Richelieu ( ^jour^': 

d'haï de la Loi ) près la bihlîotbèqae nationale; 

Considérablement réduit dans sa fonune» pas 

le nouvel ordre de choses j le citoyen Talars 

avoît pris , Tannée dernière ( Tan a ) > la réso*. 

lotion de quitter son hôtel et de se retirer dans la 

maison à côté , qui lui appartenoit également y et 

qu'on appeUoit le petit hôtel Talaru. Il loua le- 

grand â un nommé Gence, restaurateur ^ qui 

se proposoit d'en faire une maison- garnie. Ce 

Gence, m'a-t-on dit, se ravisa peu après , et 

réfléchissant qu'il n'arrÎToit plus d'étrangers à 

Paris, et que la cifCttlation intérieure elle-même 

étoit fon entrave , il cra^nk d'avpir fiût une 

piauvais^fF^re 9 et se retourna dans un autie 

sens. Nous étions parvenus â l'époque désastreuse 

où il falloit àc% maisons d'arrêt par-tout , où 

chaque section de Paris étoit jalouse d'avoir la 

sienne , particulièrement â la disposition de soa 

comité révolutionnaire î et Gence proposa aa 

çnnité révolutionnaire de la ' section Lepelietier 

Yhôtel Talaru, 4 ce patriotique usage. Sa pro^ 

position fntragcéee et le marché conclu, à je 

oe sais quelles conditions» On mit dans cectq 
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ifouvelle prison nn oonckrge àllenttncl, ndmaïf 

Schmidi, et lannueiTa pas d&ËtcÈ mauvaise it 

'exploiter. 

En effet, An faUo!t payei dans Cette maUoS 
iks luyers exotbitatis à tous ccni gui y étoieat 
conduits par leur mauvaise étoile. Telle Sat bien' 
t6t la destinée de Talam lui-m£me. Il témoigna 
le desii d'oecupet une cbàmbie i lui sc;il , af 
tendu son âge ti ses infirmiiéi , et il obtint cette 
rare faveur , mais au prii de 1 8 livres de loca- 
tion par joue , c'esc-à-dite en payant presqu'anssi 
chef son chetif réduit , qn'il louoit sa maisoi^ 

J'ai ^cé , moi hiiîiièmc , logé dans un beau 
sallon , au te z-dc; chaussée, donnant suc le jar- 
din. Nous j payions chacun quatre &ancs de 
toyer pat jour, Ainsi ee sallon lapportoic j zo lir, 
. de loyer par décade, ^(oliv. p» mois, io,f lo I.' 
fu an , tt tout fbôtcl étoit loué par son pro» 
frîétaire. 7000 lîv. 

Que devecoient ces loyers coneassîonnaiceï ; 
tt enire qni se panagcoit le gâteaul Je n'ai 
iamais été du secret , et je ne puis vous en iïe« 
dire. 

Au I o thermidor , nous y étions enviroQ 2o« 
Ctisonniets. 

plaignoit-on quelquefois de l'atbittaire de 
ixcs ? on vous lépondcni : « Cîcoysn f tou* 



(tês lîbrc de ne pas rester ici , et si cela ?oii9^ 
fait plaisir , on rt tous traiisferer ailleurs. » Mai^ 
DD craignoit d'être jette dans quelqu'une de ces 
maisons qui étoient des ton^bcaux et des enfers 
anticipés , et l'odrse soumetroit à payer. 

Ce fude 19 prairial que j'échangeai monmcM 
deste appartement contre le beau sallon dont je 
viens de vous patler. 

L'ordre du comité de sûrecé-gén^rale, en vertu 
duquel je fus arrêté , ne déslgnoit pas la maîsoa 
ou il falloit nie conduire. 

Je demandai à Tagent du comité , chargé de 
l'exécution conjointement avec deux membres 
du comiré révolutionnaire de ma section 1 si^ 
d'après ce silence , j'avoisle choix. 

Il répondit honnêtement , ^u'il ne dcmandoil 
i>as mieux que de m'obiiger. 

De m'obliger ! raiinable politessel 

Je denuadai k Luxembourg. 
Il me fut fait ce refus net et court .* 
» Citoyen , je ne peux, car on s'y trouve en pnsSÊ^ 
f^ Les Carmes» citoyens. — Hélas l c'est même cai» 
1^ Picpus ? — C'est encor pis « ainsi qu'à Saint-Lazare, t 

Enfin, pour sortir d'embarras « 
Je pensai demander d'aller droit au Ténam 

Heureusement les choses n'en Vinrent pas S 
cette extrémité, /e m'en rapportai auxconnoia« 



sances et à Phumanite de mon honnête agent j 
et il me mena â l'hôtel TaUru. 

Je troayai, en j entrant , un tout autre otirc 
âe chose que celoî auquel je m'étois attendu. Je 
croyois toutes les maisons d'arrêt| à cette époque^ 
à-peu*près également resserrées et traitées avec» 
la même rigueur. Je me figuroîs l'isolement et 
la gamelle par-tout. Ici je trouvai , non*seulemet\< 
les communications des prisonniers cntr*euz par« 
faitement libres ; tous se visitoient i circuloienç 
de chambre en chambre , sans aucune difficulté ; 
mais même les communications assez faciles avec 
le dehors. Je vis les uns recevoir leurs femmes , 
leurs enfans ; les autres , leurs amis , leurs mai*' 
tresses. La société me parut agréable dans let 
deux sexes. On jouoit sa partie , on faisoit bonne 
chère. Si ce n'étoit pas l'image de la liberté y 
c'étoit celle au moies de l'égalité et de la frater« 
nité ', et )e me dis : <r Â la bonne heure ! S'il faut 
bâtir ici des tabernacles , soit! Combien j'en con« 
nois d'autres plus â plaindre que moi ! L'art du 
coQtentement est de regarder au-dessous de soi p 
jet non au-dessus, i» 

" Me voilà donc pour la troisiètpe fois , depui»- 
la proclamation de la République » ^ privé de la> 
clef des champs. Oti a plus de mérite que 
d autres à aimer la République , quand elle noua 
a valu tant de tribulations personnelles, et des 
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tribulanoDS ^an genre dom je me cnjoU a l'»« 
bri poar janiais. Le jour mcnae de cette blés* 
betuease proclamadoB (at septembre 1791, 
▼• s. ) ^ je me trouFaî pris â Sércs, dans les liens 
faoe consigne de ti heares, pocr aroir rec« 
contré Im manlcîpalké et la force année da fieu 
chez im de mes amis qn'on de^oic arrêter^ et qui 
étoic dé}z allé k Paris , an-devant de ses perse* 
cutenrs , potir confondre la haine et la calomnie 
dans le sein même da comité de sûreté-géneralr; 
Le premier anniversaire de ce même jour^ vingt 
fosîiiers m'enlevèrent de mon lit i cinq heorea 
da matin ^ et je me vis pour huit joars logé à 
rhotrible chambre d*arrét de la Mairie (i). Maïs 
il faat avoaer que cette troisième fois, la pers-' 
pective étoît un pea plas alarmante , attendu les 
progrès de la tyrannie , qui, sur-tout depbîs Tins» 
litution du gouvertîement révolutionnaire , maT«» 
choit â pas de géant et ne connoissoit plus att^ 
cunes bornes. J'avoue cependant avoir éprouva 
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(I) Kout y avons été entassa jusqu'sa nombre d$ 102 « 
Le lieu étoit beancoup plus korrible encore avant qu'un 
honnête Suisse, nommé Xxniifl Mayeur, .n*y\eut établi 
une espèce de corporation , sous le nom de socUré dm 
la jKirfaite igcdité. KUe en avoit rendu le séjour «up«| 

f orttbie. J'eus riiaaflCRK dl la prcii(ki poidaat dsôl 
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5UC la prévoyance du mal, >quand elle estrcvctti^ 
4'un certain degré de probabilité , est souvent 
pire que le mal même. Le spectacle journaliec 
idu malheur de tant d'hommes de bien que f'esti^i 
inois ou aimois ; Tidée toujours présente de ccf 
lonorablcs vétérans du patrietisme y qui {k>rtàrenc 
ieur tête sous la hache fatale ; l'insolente audace 
des méchans dans toutes Ie& assemblées populair esj 
audace qui n'étoit égalée que par leur ineptie et 
far la honteuse ndliité des honnêtes gens, dont 
le nQmmême étoic devenu un titre. de prosccip'^ 
tion, ont bîeo plus empoisonné mon existence ^ 
pendant les six derniers mois de ma liberté, que 
p'ont fait les rigueurs de ma détention , tempé« 
lé€s , j'en conviens, par un grand nombre d'adoiu 
flsseniiens inespérés et par une quiétude stoïquej; 
(dont je ne m'jétoip pas cru capable.. La société 
éioît devenue, pour moi Je cap des Tempêtes -, la 
tnaisoo d'anêt a été le cap de Bonne-£spérançe,' 
• Je donnai mes premiers regrets â la féte^ du 
lendemain , celle en l'honneur de l'Etre -suprême. 
Ma séquestration forcée de cette solemnité na- 
tionale m'a fait une peine véritable. Malgré tout 
ce qu'on a <lit du décret de ta Convention, expri-" 
maot l'adhésion du- peuple français aux immuables 
prmcipes de toute morale et de tout culte , je ne. 
putois dissinxuler que nst» décret est un de ceux 
inspirés pat Robespierre ^ ^ue j'aie le moins dé? 
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(approuvés. Les perturbateurs atroce^ i en por« 
tant à leur comble.tousiçs scandales de l'Impiété ^ 
^voient su jettes, sur- ia Fxapce répi^^Iicainc 
le blâme le plu5.o41efrx. Le glaive de la loi les 
avdeQC . atteints i mai^ les despotes coalisés ne 
s'en eAorçoient pas; moins de décrier auprès de$ 
peuples la cause de la Ubetté ,, en traitant d'a« 
rhées, c'est-à-dire de desorganisateurs universels, 
ses partisans et ses Héros. La représentation natio* 
nale a voulu leur donner un démenti authentîc]ue| 
et il est de fait que ^ sous ce point de vue , son 
décret a opéré un gf.and bien, La.Conrcntiou n'a 
lamaî^ eu l'absurde xiç^ de déccéter que Dieu 
existoit et que l'âme . étoit immortelle , et que 
les Français dévoient le croire j parce que tel 
étoît son bon plaisir *, t^;s par une déclaration 
d'un genre aussi nouveau que les circonstanccë 
où nous nous renconfrons ^ elle a VQUluab^OudrQ 
et disculper un grand peuple , d'imputatioii^ caw 
lomnieuses avidement saisies^ par ses ennemis^ 
pour servir â leurs vues liberricides *, et je le réf 
pète y tous les amis des principes lui en ont su 
gré f et je J'avois , pour mon compte y singulier 
rement applaudie et bénie à ce saj«t. 

Ce fut donc pour son objet, et mon pour le 
mode de sa célébration , t|ue je. regrettai la fête 
du lo prairial. Ce mode , je l'avois d'avance jugé 
comme une cobue ce une pautalonadc^ et I3 
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veille de mon arrestation , j'avois eu lieu de gé- 
mir f pendant tinè grande course à la campagne , 
«de 1^ dévascacioû des b'oiâ ^^et^éh particulier des 
jeunes plans , dans tous les environs de Paris; 
idévastation qui s'est étendue sut toute la sur£ace 
de la République , et donc nos neveux , encore 
plus * que nous ^ éprouveront les déplorables 
effets, 

Jç composai , deux ou trois jours âpres, les 
couplets suivanSy où j'essayai de peindre. ma 
«icuatioh morale , et que j^cnvoyai â quelques- 
uns de mes amis , pour les- rââsurer à cet égard. 
Ils sont sur Tair du f^àudeville de la Soirée 
orageuse^ que les touchans adieux de Mont- 
jourdin â sa femme et â sts amis avoient sisr* 
gulièrement contribué à mettre à la lûode : 

Si les riches appattcfRetis , ^ 

Si le luxe de la dorure « 
^ pet places, de^ubleaux charmans» 
;" Pouvoient adoucir ma clôture; 
j A mes regrets , à mon ennui 
\ Je devroîs imposer silence .* ' t 

Mais en vain j'y cherçb^ un appui ir 
, Propre i souten ic ma conspince. i 

* - - * 

O précieuse liberté i 

Première passion du sage, 

Pe ta paisible volupté, * 

fikm, hélai ! ae ik^us dédoitoagesi ^ 
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Noos ne, Rsplroos^qtie popr toi, . r 

Ta soif jour «c note nout toarmcaie^ 
£a nout aoumettaAt i U loi , 
Toi Kule encore es notre attente • 

Dernier asyle dn mftiheiir» 
Eipénuice GoaMktrice » 
De ton baume rsuuratettr 
Prcte-moî le secours propice ! 
Qu'il tremble, l'ami des tyrani^ 
Prêt & leur vendre sa Patrie : 
La vertu venge ses en£ina 
Des fi>r&iu de la calomnie; 

Oui, par toi je dois triompher 
D'une maivelllance perfide «' 
£tque pourrois-je redouter « 
Vertu \ couvert de ton égide ? 
Quand. la paix. règne dans moa seifi» 
Que mon front en offre l'empreiAte 9 

* 

Il ne peut être que serein » 

Alois que le cœur est sans araidtt; 

Ainsi , je m'accoutumois chaque }our davan- 
tage â ma nouvelle demeure ^ et cha)[]ue joue 
j'y voyois la bonne compagnie s'accroître, par da 
nouvelles arrivées. 

^^is peu^â-peu le régime de la maison de« 
venait plus sé?ère ^ et l'on nous rctranchoîc suc- 
cessivement nue infinité de petites douceurs^ 
bien dîgaes d'exciter nos regrets D'abprd , les 
communications a?cc des c»;ei(£ie$^ dans l'ja^ 
Tome m, £ - '^ 
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céricur de la maisoo ^ -çesscccat prcsqa'eatiére. 
oieot. Bientôt ce fat néme . aoe rare faveur de 
poavoîr entretenir quelqu'un aa guichet, seule- 
ment pendant quelques minutes. Pen-â-^pen on 
interdit l'entrée des papiers publics, et cette 
privation n*a pas été des moins sensibles» Assez 
ordinairement cependant , il s^cn introduisoic 
quelqu'un en contrebande , et alors il circulôic a 
la dérobée ; on se rarrachoic avec une curiosité 
inquiette; car on ne manquoit gucres d'japptendre 
la pêne d'une connoissan«c>oa d'un ami; mais il 
nou4 instruisoit aussi des succès de nos armées^ 
et ces succès nous compensolcnc les peines et les 
foUicitudes indinduelles, , 

Au bout de quelque tems , nous eûmes dans 

la chambre «font je faisois ^partie une ressource 

précieuse pour tester â-peiï-près au courant des 

nouvelles. On logea avec nous un chef employé 

^ la liquidation , le cliojen DucUleul , tellement 

nécessaire à son bureau que le commissaire. De-» 

Bormandîe fiit autorisé à le requérir toutes les 

ibts qu'il en aocoit besoin. Cétok. presque le 

cas journalier. On venoit le. madn a 7 heures , 

prendre Dufilleal â la maison d'arrêt ; on lApn« 

duisoit à son bureau ; il 7 passoit la journée â 

travûller , et la République reconnaissante le 

remettoit sous la puissance dés verfôûa- lê soir, 

"Jugez combiôâ il écoit quesôoooé en xentrant 1 



et 3 se croaroic assez soayent qac , par distrac- 
tion 9 il ayoîc lusse le journal des débats et des 
décrets an fond de sa poche. 

Cependant aoos tQjlons le tems présent et 
nous nous étourdissions sur Tafenir avec le jeu, 
avec quelques exercices du corps , tels qae le 
volant et le ballon , avec la bonne cbére , les 
bonts-rîmés et la lecture. Je partageois sur-tooc 
ravant-dernié^e ressource avec un jeune homme 
fort aimable , nommé R.«.n , et nous à?ions une 
niuse ^uî établis$oit chaque jour entre nous une 
lutte de- talent ou de facilité , dans hqucUc fa* 
Voue <|ue mon concurrent rempottcMt assez corn* 
munément la palme. Hélas ! nous ne nous étions 
ju5ques*lâ douté , ni Tua ni l'autre ^ de notre 
aptitude pour ce gente. ' 

Et ToiU da malfaeiir « l'adlité palpaâe. 
~ Il développe en nous le germe da talent. 
Rameau dit deiLaborde' : — « a Haas, c'est blea Le 

diable, 
a» Que le sort ^ ce drôle ait prodigué Targent ! 
» n nouseffiiçoit tous, si, loio de l'opulence, 
H Son génie ràc connu l'aiguillon de la iaim. >» 
Amis, du bien, du mal, admirons la balance; 
|is,con€oarent ensemble k la meilleure fin. 

Ce qui m'a fait penser ici a Rameau et i 
Laborde , c'est que ce dernier , non pas l'cmulc 
de FlutuS| mais celui d'Orphée ^ a été aussi 
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notre compagnon d'infortune , et que j'atirsii 
cout-a^Pheure à voi^s instruire de sa funeste ca- 
tastrophe. Quand à nos jeux poétiques , je vous 
en communiquerai quelqaes*uns ^ aimable miss , 
âla suite de cette épître. Jusqu'à la charade et 
au logogriphe , et même Taerosciçhe ^ deyiareat; 
de notre ressort* 

L'ennuyeux loisir du couvent » 
Parmi les moines les fit naître ; 
En d^pît du bon goût , le même sentiment 
En prison les fît reparoîtrCt 

Ainsi s'écoulèrent pont tnoi les longs jour^ 
de prairial'- et de messidor. Thermidor arriva. 
On nous avoir bercés jusquçs«là de la douce 
idée , que Ja.maison Talaru n'éto't qu'un dépôt 
de personnes détenues par mesure de sûreté-gc« 
jiérale ^ et non pas de suspectés , proprement 
dits , et qu'il n'y avoit pas à craindre d'allée 
de-U plus loin. Le 4 de ce mois nous arracha ' 
cette rassuràt)te chimère. On ^ oit venu nou^ 
-enlever Ja veille trois de nos^marades , Talartf, 
Je propriétaire de, la maison j Boutîn, ancien 
trésorier de la marine ^ connu par son beau jardin 
anglais , qu'il avoir nommé Tivoli , et Laborde^ 
;^ncien valet -de - cbambre de Louis XV , re« 
nommé par son goût passionné pour les beaux* 
K^ts et eu particulier pour celui dç \% mus^jque ^ 
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(Ueu laquelle il a été- composiieur fécond, et 
dont il a aussi écrit l'histoire. Le lendemain de 
lent traoslaiioa fut le derniec jour de leur eiis- 
lence , et Icdïs tciet tombctent avec 4} aaties 
sous le glaive ptéi«nda de la loi. 

Un évcûcmcnt de cette nature letobrunîc ua 
pea ta teinte de nos idées par te présage <^a'il 
oSrott , sur-tout aux prisonniers d'une ( 



Quand de l'icre au nantie passage «I si bref, 
. On tâte bien lôureiu û le Ininc tient au clie£ 

Déçus dans les espérances qu'ils avwent 
Donmes «Tune sottie prochaine , la plupart de . 
mes cainatades de chambre , d'aimables et gaia 
que je les avoîs vus d'abord , étoicnt defenut 
maussades et tristes. Ils s'étonnoieni et s'impa- 
nentotenl quelquefois de mon imperturbable 
plùlosoj^ie. La maison s'engoigeoit par des 
chanetéés de prisonniers , que 'depuis peu oii 
nous amenoit des déparremens ; la surveillance 
dcvenoii plus active , les rigueurs et lei priva- 
QOns plus multipliées. Je composai vers ce.tems 
ce couplet , sur raii de l'hymme des Maiscil' 



BemncU dwu ai 

Ix i^publicain ffainax , 
Doltbientâi de son ianoceiiGe, 
yMi brUkr Ujout radîcus. 



Jù% HlSTOIKB 

Equitable moins que lévère « ' ' 

I41 Patrie f au gré des tyraiis ; . 

Auroit«cUe pour ses enfiins , 

Cessé de vottk>ir être mère ? 
Courage , 6 mes amis ! bravons les coups du sort* 
iVeitu 2 (bis) c'est arec toi qu'on méprise la mort. 

Je ne doucois pas qae ce régime de sang oe 
tendit à sa fin ; mais qui pou volt s'assurer de la 
voir ? aucun de nous n*osoit croire qu'elle fut si 
prochaine. Le 8 thôrmîdor aucun papier n'aroit 
pu franchir le guichet , et Dutilleul n'avoir pas 
été requis poor sotv bureau. Il le fut le 9. G>nime 
il nous tardoit de le voir rentrer ! il arriva enfioi 
Kiaissa rentrée fut accompagnée de circonstances 
txtraord inaires. Le concierge , le tenant sous le 
bras y lui fît rapidement traverser la cotir , où 
nous nous promenions en l'attendant ', et ît le 
conduisit droit à sa chambre ^ sans lui permettre 
âe s^arréter. Qnand nous l'y joignîmes ^ il eut , 
«ans doute par àts ordres très-exprès , la bouche 
c^ose pour ndus. On nous fit tons rentrer aa 
gîte deux heures plutôt que de coutume et 
avec injonction de nous coucher. Mais un de 
nou^ , qu'un besoin conduisit momentaBément 
dans la cour entre les ^ et 10 heures , entendît 
un colporteur de papiers distiuctemie^ cnerdans 



>* 



la roc (i) : tt h grande arrescadoo de Canlînaf 
Robespierre , et de ses complices. II noas câ 
rendit compte , et vous estimerez sans peine 
l'effet que produisit une semblable annonce» 
Noas sûmes du mmns à quoi actribaer les rap^' 
pels. et ta générale qae nous emendimes batcro 
pea après. On dormit peu , et le loidemain 
inatiu nous fûmes de bonne heare instruits da 
tout, G'étoît4xn épanouissement universel; la plu* 
part des figures n'étoiént pas rcconnoissables. Je na 
me pressai pas davantage de me livrer aux trans* « 
ports de l'allégresse , que je n avoisxédlé à l'abat* 
temcnt. 

On nous amena le ro et le ii des prisonnier^ 
d'un nouvel acabit , et qui faisoîent assez disparate 
avec les anciens* ull serait plaisant, avois-jé. 
dît à mes camarades , que cet événement conduis' 
sit ici la citoyenne C . . .e , enthoasiaste excrava* 
gante du tj^an supplicié ^ et que f avoîs toujours 
soupçonnée de m'avoir desservi auprès de lui. Je 

(i) Dépôts quelques jours on eoipâçlioit les colporteurs 
de papiers de les crier dans les environs de l'hôtel. Celui- 
ci (ut averti par le factionnaire de passer son chemin et 
de passer en silence. Il répondît : « Va te faire f»« , il 
y a des malheurenz U-dedans; it fiiut qu'Us sadient ce 
qui se passe. » Je foM authentiquement instruit le lear« 
àfmH de cf tiie prédemp auecdotck 

£4 
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leur trois signalé ce personnage grotesque ; qaê 
la révolution avoit pour ainsi dire demôntsé» Le 
IX , plusieurs de mes camarades accourent vers 
moi avec empressement , et, me crient: Ha, 
voilà ! la voilà ! 1 Is l'avoicnc reconnue au por* 
craie Je leur dis de s'en assurer auprès du con- 
cierge. Ils ne s'étoicnt pas trompéri mais ma ci- 
devant voisine "n'avoit pas attendu que je vinsse 
renouvellet connoissance et fraterniser avec elle ^ 
déjà elle étoic allé cacher sa honte ou son dépit 
dans son nouveau logement ^ et je remis au soir 
notre joyeuse entrevue. . 

L'homme prorose et Dieu dispose *, deux heures 
après ^ on m'annonça ma liberté. Je fus le pre- 
mier de la maison qui la dût au changement de 
fysrême , et j'étois un dexcux qi^s'y atteodoit le 
moins. Je ne me fis pas prier cependant pour sor* 
tir, et je retrouvât mes pénates, mes amis et 
mts livres , avec une volupté que l'expérience de9 
revers est seule capable d'apprécier. 

Avant de terminer ce récit , je rendrai justice 
aux gardieûsi qui je fus confié pendant cinquante- 
trois jours. Ils n'étoîént pas tous également re- 
commandablcs , mais l'un portant l'autre, ils 
n'ètoient pas mauvais y et les beaux yeux d'une 
bouteille de vin ou d'an assignat les humanisoient 
tout-à-faït. . . 

Je caractériserai Scbmidt par un sool teaic. 



DES PRISOVS. Io5 

Tandis que la plapare des geôliers se faisoîcnc 
suivre par dés dogiies éiK>uvantaWIc$ , il avoit 
poar compagnon ordinaire an monton ( moaton â 
qoatre pattes ), qui ne 1- quîccoic pas, et qui le 
faisoit plutôt ressembler a Saint-Jean qu'à Saint- 
ILocti. 

Ainn de mes arrêts se termine l'hiscoire. 
siècles i raiâp l daigaerez-rous y aoiit ? 

BOUTS- RIMÉ S, 

Remplis par divers prisonniers dans la 
maison d'arréè.de Talaru% 

Mab ^ez la mine apocriphe. 
De cet impertinent magot « 
Qui pose gauchement sa gr^e 
Sur ma gorge et sur mon gigot. 
Ah l si d'un semblable couvercle, s 
L'hymen me régalait la nuit^ 
Denz cornes à Tlastant,' formant un demi cercle , 
De. son amour seroit le fruit. 



Maint républicain apocriphe 
À ce métier sait grossir son magot. 
Malheur aux ionocens qui tombent sous leur griffe ! 
Ils les mangent tous vifs , comme on mange un gig^t^ 
JVi de leur cofFie-fort soulevé le couvercle; 
J'ai vu Vbr et l'argent extorqués jour et nuit. 
De ces^ pestiférés , antis , fuyons le cercle , 
Si de noire travail nouscl)érissoflsle/n/ir. 



ROIÏ MiSTOIRI 

Celui qui de mes (en ml le premier dav, 
Suii doate aroit lucé le Uii d'uDt> tigntst. 
Qi'avois-je iui, béliiat paitlble àua moa troui 
3e TÎïoit douteneDC éloigna de la pmst. 
Si mon vuiiia *oiiffirak, je lui (todoilks tftUt 
Et ^il iDinqusli d*aiyle, il veaoil dani ma nicAr. 
Ce plaisir m'eai rari; mvs sur mon niacdai. 
Je lioae eacote , et de tout je nu fichf- 



Xtnroû bien du pUisir i te river moa cEaUt 
Si tu n'^is pas tant tigrait. 

Tlui6i qu'en un palais , ^esl daiis un pauvre tTOit 

Qa'k seivir la beauté la volupté s'em-^reise. 

Afa i quand pourrai- je entre ma bras , ' 
D'amour t'enseîgncr maiote niche. 

Soit suT,ton canapé, soit'iur ton oiauUa ! 

Je lui) diwrec, Iiit .-ctaiiu-à que je t'af-JîcAeS 



Trcmblei, ^rans, voici mapi^ue. 
Elle n «OUI percer le cour. 

IniemMc oU sépanis de votre lîcbc tliqat , 

Jamais je n'eus la moindre peur. 
Elcniât vos corps ^iiis fumeront nom tnf^. 

Et ves soldati, sur le camaa , 
Epan; lelique la noli, les marrons eu la n^Jki 
M'obtiendront pas les honn eun du caveati. 

"W injures des »o^ bien nigaud qui M pîqui , 
ni de leurs plais caquits Uisse afFecicr son cocùr. 
aui moi, depuis long-icnu je mcprlte leur Uique^ 
; leur mcchanoetc ne m'a iam|is faic p^uf-. 



DES P^ I S o V t; X0T 

Jaime à ibulcr ans champs la luzerne on le treffle% 
Je n'étendrai jamais qnd^u'oa nur le carreaiu 
Mieux valent à mon goût une poire » une neffU% 
Que les fines liqueurs ou g^ices du cwtCM^ 



Qu'on instant seulement ici je sois geôlier; 
Mes captiâ aussi-t^ sortiront sans obstacle* 
Ce sexoit . me dit-on, un vrai tour S^ccUer: 
J'en conviens; mais pas moins j'offirirois ce spectade:f 
Dût-on me renfermer pour jaraab , à mon tour , 
Duc^n me racoureic comme un lîberticide, 
Qiandàrhumanitéje puis faire ma cour. 
Mon cœur esc à l'abri d'une crainte pn^/ic^e^ 



En£ia le erî de la tUmene» 

Va se £ibe entendre à son tour, 

Eassurons-*nous ; notre l'nnoceRce 

Eclatera dans tout son jour* 

Le* triomphe de la justice 

Pnftnet un pardon à l'erreur. 
Seul enfin le méchant subira le stqfpUce, 
Qui commençeit pour lui dans le fond de son CCtur, 

' B. le 12 theimidor. 

Couplets chantés à un âuur où je réunissois plusieurs 
de mes anciens compagnons d'infortune . et quelques 
amis qui s'étoient employé^ à ma délivrance^ Sur. 
l'air de /'hymne des Marseillais. 

Chers camarades d'infortune» 
Gonipagaons de captifit^ 

^ E 6 
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A notre liberté commune 
JTrinquons av«c fraternité. ibisi 

Ils sont passés ces jours d'aUrmes, 

Où des scélérats , saos pudeur , 

Arrachoient la vie et l'honneur 

A l'innocent baigné de lazAies. 
Enfin brille i. nos yeux na meilleur avenir. 
Jurons [bis) liaîne aux tyrans jusqu'au dernier soupir, 

Naguère encor la république , 

Couverte d'un manteau de deuil. 

Au milieu de l'horreur publique , 

S^acheminoit vers le cercueil. bis* 

Déjà Phalarls-Robespifrre, 

Tigre altéré de sang humain , 

Croyoit&son so^tre d'airin 

Avoir soumis la France entière. 
Maïs son trône écroulé ne peut se rétablir* 
Jurons ( bis) haîne aux tyrans ju8qu*au dindersoopîn 

Loin de nous des sermens frivoles « 

Indignes de notre fierté! 

Seules vous serez nos Idoles » 

lYcrtu , Patrie et Liberté l bis» 

> J'y joindrai la reconnoissance : - 

Vivement touché de ses droits. 

Mon cœur sent combien je vous dois, 
^ Chers auteurs de ma délivrance. 
Je jure d*y garder , avec ce souvenir , 
L'horreur (l>i5) pour les tyrans jusqu'au dernier soupir 



m 
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MA PRISON^ 

P O È UE, 
Suivi de note$ historiques. 



Quod genm boc homiaum. 
ViRG. Eoeid. 



Arbitre des humains /céleste Providence, 
Tu dsignes donc enfin protéger l'innocence! 
La justice a tonné / le crine a disparu » 
On va pleurer en paix ramitié, la vertu. 
Ainsi qu'un malheureux échappe du naufrage p 
Des flots sur un rocher voit expirer la rage, 
Nous que le ciel sauva, nous qui devions périr » 
Connoîssons le devoir qu'il nous reste k remplir; 
Il ne se borne peint à d'inutiles larmes, 
A de justes regrets : sans doute ils ont des charmes ; 
Mais au nom de la France et de l'humanité. 
Chacun de nous doit compte à la postérité 
Du règne des brigands que l'univers abhorre , 
Mais sur-tout desforffiiaque l'ombre voile encore (i); 
A cent pas de nos murs» et suivant leurs contours « 
S'élevoit à nos yeux une triple barrière .* 
Dans cet espace étroit et ces sombres détours , 
On daignoit du Soleil nous laisser la lumière; 
L'enceinte , la prison, le ciel et nos cachots, 
Enbornaat nos n^tà$ nous peign^ieuttous nos maux ; 
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Vers ce que nous aimons vainement atciréff 
Notre âme des vivans se sentoit séparée. 

Dans un de* ces momens, trep fatal souvenir ! 
D'HàutvU , hélas !... de toi c'est tout ce qui nous reste t 
Auprès de celle k qui Thimen altoit t^unir , 
Tu royois »*écouler un jour lent et funeste; 
Ton nom dans les cachots tcut-à-coup retentit ; 
Ce cri, sans t'émouvoir , de la mort t'avertit ; 
Ils t'avoient condamné. Tu devois,le soir ra$me« 
Aux juges assassins être conduit, livré; 
Leur banc de l'échafaud est le premier degré : 
Tu n'en ponvois douter , mais ton courage extrême . 
Bravant de tes bourreaux la lâche iniquité « 
Ne montre dans tes yeux que la sérénité. 
De la vertu le vice et s*indigne et s'étonne ; 
N'ayant pu t'effrayer , ton geôlier te soupçonne ; 
Il croit tque tu veux fcrir. Du fond ^de son guichet ^^ 
Il conçoit tout-à-coup*un infâme projet: 
»> Calme-toi , te dit-il, je viens de voir la liste; 
¥> Sur la nôtre ton nom par une erreur existe .* ' 
» Ecoute... Ils t'ont rayé. ^> Dans l'instant mille cris 
. Partent de la prison ; « Est-il vrai , mes amis ? 
I» On fait grâce à quelqiTun ? h Un instant d'altégresse 
Se mêle a nos tourmens , aux pleurs , > la tristesse. 
D'Hautvil est dans nos bras; vers le ciel suspendu. 
Qui le connoft le nioins se dit , il m'est rendu. 
Et chacun s'enivfant d'une 'fausse espérance. 
Croit qu'un hasard heureux peut sauver l'innocence. 
Dieux l qu'on va payer cher cet instant de douceur î 
D'Hatitvil ,M* on t'abusoic ; ô moment plein d'horreur! 
[ A peine le soleil^ finissant sa carrière, 
A nos tristes regards ëérobc sa Itnnièrey^ 
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Au moment où le htmt des gonds et des verroiuc» 

D^e£&oi, d'obscurité' nous enrironoc tous. 

On annonce à d'Haucvil la vérité funeste, 

«iQue réchaikud L'attend «-qu'un seul instant lui teste* M 

Cest peu d'ayoir passé, dans un si court instant , 

De la vie à la more, et du jour au néant ; 

On crie à son cachot jusqu'à l'heure &tale : 

I^Hautvil^ tu dors l — Dors-tu, d'HautTÎl ? Voix infèrnai^ 

Je crois t'entendre encor ! Lui , dormir * malheureux ! 

-' Ses larmes sont du sang ; peut-il fermer les yeux ? 
Quoi ! Chénier ! quoi , Roucher l vous périssez ensemblel,«2 
Mais rimmortalité tous ïts deux vous rassemble ; 
Comment espériez*yous ^'éviter votre sort ? 
Les talens, les Vertus sont des arrêts de mort. 
Mais quelle autre viaime k mes yeux se présente « 
Ah l vous allez frémir d'horreur et d'épouvante. 

« C'est un prêtre, un vieillard; on ouvre son cachot 
Un criminel arrêt l'af^le à l'écha&ul. 
Son ^roce gardien , par uxi calcul perfide , ' 
Lui cache^ en Tabordant , lâ sentence homicide i ^ ^ 
«Viens, lui dtt-Hl, accours, voiU ta liberté. >> 
Surpris „ reconnoissant , de bonheur transporté. 
Le vieillard lui répond : « Mon i;essenrimeAt cède 
A ce moment si doux^ Prends ce que je possède; . 
Ce peu d'argent , mon bien , mon lit, tout est à toi; 
PuissesrCu par ces dons te souvenir de moi I » 
Il sort, â trahison I on l'entoure , on l'enchaîne « . 
An tribunal de sang son guichetier l'entraîne y 
£t quand il lui demande , avec calme et douceur « '^ 
4i Pourquoi m'as-tu trompé ? pourquoi tant de noirceur ?'>it^ 
L e monstre , avec l'accent d'une amère ironie , 
Képond ; a Sans cette erreur , je n'avois que ta» vie ^ * 
)• Je possède ton bien , n'accuse que le soit ^ 
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i> Tout est dans l'ordre , et j'ai spéculé sur ta mort*» 
Quel est donc ce vieillard.... et par quelle Injustice... 
.Quoi Malsberbes ! c'est toi q^u'on entraîne au supplice (2) ! 
-fTa fille (3) y marche au^si; son époux , leurs en£a|is. 
Sont frappés à*la-fois l'un sur l'autre expirans ; 
Trois générations s'éteignent comme une ombre. 
Homme pur , calme-toi dans la demeure sombre; 
Qui connut tes vertus « pour toujours est en deuil; 
La tendre humanité gémit sur ton Cercueil; 
Tes tombeaux sont fiétris , ta mémoire est chérie , 
L'honneur de ton supplice a courronné ta vie.^ 
Libre dans ses regret^, chacun pleure aujourd'hui « 
Le pauvre son soutien « la vertu son appui. 
O mânes de Sylla , de Néron ,-de Tibère ! 
Je vous évoque ici , sortez de la poussière ; 
Paroissez entoifrés d'échafauds , de proscrits : 
Vous-mêmes, frémirez à mes sanglans récits. 
Je vous traîne, avec moi dans cette nuit horrible^ 
Oû« du ibnd d*4in.>cachot obscur « inaccessible» 
Des milliers d'innocens , ignorant leur destin « 
N'entendoieat dans les airs qu'un sinistre tocsin. 
On «ombattoit pour eux ; mais« sans nulle espérance* 
Chacun n« s'occupoit qu'à s'armer de constance. 
Le bruit sourd des guichets et du peuple agité , 
Qui cernoit la prison d'un et d'autre-côté; 
Les canons qu*on traînoit, les cris , jusqu'au silence, 
Toutsembloit Hrpéter : «Cesc la mort qui s'avance > » 
Non la mort qdon desbre et qui finit les maux , 
jQue l'on eût mendiée auprès de nos bourreaux , 
Mais ce massacre affreux^ dont l'exemple efFroyable, '~ 
Le souvenir récent,, hideux, épouvantable ^ 
Retentissoit encor au fond de notre cœur. 
Avec des trûtô de sang y gravoic la terreur* 
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t^n verrou qii'oki ouvrott, -un pas, même uiîe plainte» 

FiBppoient le moins timide et le glaçoient de crainte ; 

£n pensant aux poignards que l'on nous destinoit » 

N'aller qu'à l'échafaud paroissoit un bienfâic.«M. 

JAai» quel bruit tout-à^'coup a frappé notre oreille); 

On répand qu'à' la fin la justice s'éveille; 

Que 4 soulevant les fi:rs et 1er Voiles sangtans 

Qui déroboient ses traies à nos regards mourans « 

A trayers ^tê tombeaux elle approche en silence , 

Et que sur des débris , élevant sa balance , 

^n seul aspect a Êitt crouler les échafauds , 

'Trembler les assassins et pâlir les bourreaux. 

O vous (4) qui gémissiez comme moi dans les chaînes. 

Vous qui, morts à l'espoir , mouillés de larmes vainet 1 

Attendiez qu'un arrêt terminât vos iTiallieurs , 

Comment peindre l'Instant qui suspendit vos pleurs? 

Je le voudrois en vain. Un crayon plus habile , 

Le magique pinoMu de Timmortel Delille 

Ne sufEroit qu'A peine ï ce touchant tableau. 

L'homme prêt à périr, saisissant un roseau , 

Le voyageur perdu qu'un foible jour éclaire , 

Le pilote jette près du port qu'il espère , 

Ne sauroient comparer l'excè» de leur bonheur 

Au rayon d'espérance offert à notre cœur. < 

Par degrés « lentement circule la nouvelle; / 

On n'ose s'y livrer , on s'écoute , on s'appelle ; 

Cliacun recueille un mot, dit ce qu'il peut prévoir; 

En le communiquant on double son espoir ; 

De ce qu'on "flime on craint de s'approcher encore: 

Loin de marcher , le tems se traîne et nous dévor<« 

Mais ces doutes enfin sont tous évanouis ; 

Ce cri perce les airs : « Les monstres sont détruits.' 

£cUûr4tout'à-coup, le peuple armé s'enflamme f 
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Robespiene aux enfers vient de rendre son âlne » 
Et n'a que précédé ses suppôts insolcns. 
Que rédament enfin des écha&ùds trop lents. » 
O consolant tableau ) délicieuse ivresse] 
On cGfirt, on se confbi^d, oi^ s*embrasse, on se preste; 
On porte encor des fers , mais qui peut les sentir ? 
^ Le présent s'embellit des biens de l'avenir. 

Nous res(Mrons. I4 joie où cet instant nous plonge. 
Loin de nos yeux cbarmés emporte comme un songe 
De tant de cruautés les ubleaux déchirans. 
j Je n'en poursuis pas moins l'ombre de nos tyrans* 

Nos écrits doivent faire abhorrer leur mémoire , 
Dénoncer leurs forfaits aux fastes de l'histoire ; 
Dans le calme des nuits écoutLZ ses acccns , 
Vous n'entendreaT encor. que des gémUsemens. 
Ah ! la France est en deuil ! Moi qui, dans ce naufrage » 
Heureux , ai conservé des amis , des parent « 
Au Dieu qui m'a sauvé, même en rendant hommage, 
Je sens couler des pleurs qui triomphent du tema. 
O vous , qui gémissiez dans l'ombre et le silence l 
Victimes, qui pleurez la vertu « l'innocence. 
Ah ! daignez m'appeUer , tous mes soins sont k vous.' 
C'est en vain que pour moi le sort fut moins sévère; 
Si je ne vous tiens pas par d^s liens plus doux , 
Vous £ees malheureux , t|>ut Français est mon frire. 
La ^che a moîssonhé tant d'êtres innoccns , 
Qu'elle semble du reste avoir fait des parens. 
N'attendez de mon cœur ni fureur ni démence. 
Je n'^ jamais senti l'attrait de la vengeance. 
L'homme doit être humain , c'est au ciel i punir. 
Connoissons nos devoks, en sortant de ce gouffre. 
Fleurons les innpcens , soulageons ce qui soaffire. 
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On TOUS secouiv plus en recueillant vos larmes, 

Qu'ea TOUS offrant toujours la vengeance et ses charmes^ 

Des regrets partagés n'ont-Us pas leur donoeur ? 

Quelques médbans encor blessent-Us votre cœur ? 

N'appeliez pas sur eux une prompte justice ; 

Non , non ; aux scélérats il faut nn long soppUce* 

La hache tour-i-tour seroit teinte du sang 

Des tigres exécrés et de Thoteme innocent. 

Ah I d'un législateur saisissons la pensée. 

Dans Tâbiatie des tems elle s'est élanpée, 

Ïa demandant au ciel qu'ici chaque bourreau 

Qui transforma la France en un vaste tombeau » 

Fût voir pâlir cent ans le flambeau de sa vie, 

Justice î entends-tu l'mnocence qui crie? 

Ces monstres ento)ir» de débris et de morts» 

N'ont vécu que de sang.... Qu'ils meurent de rtm^rds* 

Far son propre poignard ou bien par la justice. 

Il faut que t^ ou tard le scélérat périsse ; 

Il n'a plus (l'avenir; et, veut-il fuir son sort. 

Il lÉrafne sur ses pas son arrêt et la mort. 

Sans écauter ses cris et leur lâche impuissance « 

J'entends dans les tambeaux la plaintive innoceaoe 

Demandes le tribut de nos justes regrets. 

Quoi l dans ces lieux fiuçans de sang et de £jriaitl.4 

Nul monument encor ne peint notre tristesse ] 

Combien je répandrois de larmes de tendresse « 

Lisant près du cercueil d'un monstre destructeur , ( Marat)i 

Et de l'opinion coupable usurpateur « 

Sur une urne modeste et d'arbres «ntourée , 

Ces mots^ acoens plsintiis de la Frante éplorée: 

f< Ici^ le peuple en deuil « éclairé par le tems* . 

Dévoile l'assassin , pkuie les innoccns* » 



\ 
\ 
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NOTE S. 

(i) Le comité de dclatîon de notre prison étoîc 
composé de «ix hommes , qui , en apparence pri- 
sonniers comme nous, recevoient les listes <le 
proscriptions I et servoient à dénoncer toar-i'-coût 
les victimes que l'on cboisissoit parmi nous. 

Ils montoient au greffe de la prison , faisoienc 
leur dénonciation ; le lendemain « ils étoient inaa« 
dés au tribunal , avec les personnes que Pondes- 
tinott i l'échafaud ; ils iitcést oient devant eux leur 
infâme délation ; et après avoir vu partir pour 1 ; 
supplice les innocens dont ils avoient hât^ la pros« 
cription , ils rentroicnt dans 1^ prison pour jouir 
de nos regrets et chercher d'autres victimes : il 
falloit voir ces monstres à toute heure y avoir la 
xsêmer chambre^ partager le même repas. Ce 
supplice ne peut se peindre* 

(l) Le nom de Malsherbes ramène la pensée 
sur un autre magistrat respecté , le citoyen ^ar* 
rocTy qui joignoit les connoissances les plus ap« 
pr)»fondies aux vertus les plus rares. Il périt re- 
gretté même de ceux qui i'assassinoienc. 

Tel étoit aussi Angran-d'Allerey , dont la vie ^ 
fut Texercice de toutes les vertus. Uniquement 
pccupé â soulager les malheureux que le main* 



fien rîgoorenx dès lois le forçoit de condamner , 
Ufayoîc la dette de celui que , comme juge , il 
vcnoît d'envoyer en prison : sa fortune étoic uni- 
(queœent consacrée à ces actes de bienfaisance. 

(3) Il n'y a pas une des yiccimes de ce sexe 2 
qui ne méritât des éloges particuliers. Je ne par- 
lerai que de celles que j'avois été à portée d'ap« 
précier davantage. 

La citoyenne Dachâielet. Je ne puis rappeller 

ce nom sans une vénération profondément sentie; 

La femme rare qui le portoic avolt joui soixante 

ans de l'estime publique , de l'adoration de sa f;.- 

mille et de ses amis. Privée du bonheur d'être^ 

mère , elle^s'étpît entourée de parens qu'elle rc* 

gardoit comme ses enfans. Les bienfaits qu'elle 

leur prodiguoit n'enle voient rien aux .pauvres , 

aux nbalheurcux qu'elle soulagcoit à Paris , dans 

sa terre , et par - tout 6v^^ ils s'ofi^rôicnt â sa 

yuc. Il sembloit que le sort ne lui eût accordé 

la fortune que pour soutenir , vivifier et secourir 

tout ce que sa bienfaisante bpnté pouvoit atteindre; 

Esprit juste ^ raison forte 1 caractère enchanteur ^ 

âme ardente pour Iç bien et active en amitié, 

courage inaltérable dans le malheur , sensibilité 

vraiç , naturel attachant, en un mot , réunion ex» 

q&ise de toutes les qualités , qu'une modestie 

Uts i^sçii b^Ulcr cncotç dayamage. Telle étoit 
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cette femme parfaite , que^ous les gens de bîeMi 
ont perdue. — * Elle gémissoît en prison depuis 
la perte d'un époux adoré d'elle , que l'échafaud 
lui avoit enlevé. On pouvoir dire qu'elle vivoît 
«ans existence , depuis cet horrible moment. 

Rien y ce me semble , ne peint mieux la bar- 
barie du régime dont nous sortons , que l'atrocité 
avec laquelle on lui laissa verser des larmes sur 
la mort de son mari. On n'eut pas la cruelle pitié 
de les réunir sou^ le même ^er ; non , il Falloîc 
qu'elle perdit deux £bis la vie y et que l'intervalle 
qui séparoit ces deux momens fût marqué â 
chaque minute , à chaque seconde , par des dé« 
chiremens et des larmes dévorantes qui M con« 
ffumoient lentement. £h bien , sa douceur înaU 
arable , son courage sublime jusqu'à son supplice, 
lui méritèrent l'admiifâtion de toute notre prison » 
et si je gémis encore en parlant d'elle , nos gui- 
eheciers mêmes ne pourroient lire sans émotion ce 
foible tribut de mes justes regrets. . 

La citoyenne Boufilers-Biron. Tout ce qui a 
eonilu cette intéressante femme si justement re« 
grettée par ses zi^is , sait qu'elle réunissoit les 
qualités les plus précieuses, au charme d'un ca- 
ractère aimable et doux. Occupée, dès^sa plus 
tendre jeunesse y. d^une mère innrme^ elle avoit 
oublié tons les plaisirs d'un monde attrayant , pour 
ne se livrer qu'aux devoirs de la piété filiale» 
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Elle téanîssou l'esprit â la beauté s plus jostroite 
900 son sexe ne l'est ordioairement , tous les 
iustaos qu'elle ite consacroit pas a sa mère étoicnc 
employés à des lectares utiles et agréables , qui 
potivoient peut-être ajouter asx charmes de son 
«sprîc-y mais rien aux qualités de son conii» Elle 
avoit fait son dieu de- l'amitié, son bonheur t de 
SCS devoirs ; épouse vertueuse , fille tendre ^ 
amie sûre et sensibles , les jages du tribunal , en 
prononçant son arrêt , assassinèrent en elle toutes 
les vertus réunies. 

Stainville de Moiuico. Jamais plus de grâces } 
de charmes , d'esprit et de courage , ne furent 
rassemblés dans la même personne. 

Hic fut arrêtée par la loi du 17 septembre^ 
Le comité révolutionnaire de la section du fion-' 
RCt-Rouge lui promit de la laisser chez elle avec 
des gardes; mais manquant à la parole qu'où 
lui avoit donnée ^ on vint la chercher pour la 
faener «n maison cParrêt, Révoltée de cette mau*^ 
valse, foi^ sous un prétexte quelconque , elle 
passa par dn cabinet et échappa à ses persécu* * 
teurs ; poursuivie par ces vils agens de la cyran- 
nîe, elle eut à peine le tcms de se jetter dans la 
maison , dans les bras d'une amie bien digne 
d'elle , par son courage et ses rares qualités (Ja 
citoyenne Davauz)i ssC maison est bientôt en« 
coûtée ^ cette hoidé de scélérats ; elle répond 
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avec cMme r sang-ffoîd à la basse inqmsStîoii 
de ces suppôts de Robespierre , déctdée â pé- 
rir plutôc^'^ue de sacrifier son amie ( qui respi- 
roit'à peine dans^un endroit. sombre) $ par sa 
seule énergie , elle parvint à éloigner de chez 
elle tous ces brigands , convaincus que leur 
victime s'ctoit réfugiée-dans un. autre asyle ^ puis« 
que son.ange sauveur sontenoijD sans effroi leur 
horrible présence. 

La citoyenne Monaco erra long-^ems dans les 
campagnes, en -sortant imprudemment de chez 
son amie. Elle revînt à Paris et Fut arrêtée une 

' tpcon^ fois, conduite en maison d'arrêt /ec 
peu de tems après condamnée à mort pu le tri- 
bunal de sang. Elle avoit entendu son arrêt avec 
calme et sérénité v mais en pensant à ses enfans 
qui restoient sans soutiens , elle se déclara 
grosse *, bientôt ayant la.certitude que quatre 
femmes dans la même position avoient été exé-; 
curées , elle ne voulut pas prolonger plus long- 
tems une inutile feinte , ou'elle crut indigne Je 

' ses principes. Elle écrivft â Fouquier-Tiaville 
une lettre qui déci4alà perte, A l'instant d'aller 
à Téchafaud, elle demanda du rouge : u Si 1$ 

- nature l'emporte , dit-elle , et que j'aie un ins- 
tant de foiblcsse , employons Tan pour le dissi* 
fnuler. » En acheva;itces mots^ elle brisa avec 
vivacité un c^rresm de vitre , hacha par morceaux 

ses 
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sesbranx cheveux blonds qui faisoîent ta pdrarei 
les adressa â ses enfans , et marcha ensuite à la 
mort avec CQcàlaiéV cette litgnîré looctiante ^ ce 
coorage sabUme. mâle de grâce /et «le décence ', 
qid rendirent ses derniers xDomeos Tintéfessante 
ima^ de sa vie. 

Les ciiojennes dc! NoaîHes , de, Pérîgord , 
d*Ossun»'da Eue , de Bérienger^ Chalgrin, fille 
de Vcrnet ; dé Chimajr ,. 4:Ayen ^ de Çifammont , 
toutes victimes innocentes de .la rage, et de la 
tyrannie , toutes jh^tériçint, ^ 4Uïprcns. titrcs^f les 
pleurs éternels de c^nx^jui les connoissoient ^ ejt 
m'inspiranf égalemeifvç je regret^ profond de ne 
pouvoir jetter quelques ^flcors $ur leurs tomber. 

(4) Je puis certifier que dans le nombre incat- 
calable de ceux que j'ai vu enlever de notre 
prison pour aller â la mort , il n'y en a pas, uiv 
seul qui ait témoigné. un instant de foiblesse; Le 
sexe y rage ^ les infirmités ,' rien ne pouvoir al- 
térer leur courage; ils triomphoicnt de tout ^. et 
cMtoit-lJi le^strpf^lice de nos bourreau^ç. 
' MoncriF. descendant 4^ l'homme célèbre de 
ce nom ^ oublia,^ pour l'k\stant, qu'il at te ignolc 
, soi]* treizième lus^^re y marcha- à réch9fau4,;(^c?anc 
nos yeux, Ateç .tçmte. la. fermeté d'un j^utie 
homme qui ;v^ rec^ipil}ir une palme méricéi ; 
îonfilsje suivoit ayccici^mc : pii eût dît que te 

Tome III^ F '""' 



nVtôit fas ht mdrtf mais^ la libierréxpîies ac« 
tendôir. > . ^. 

Th'iaté|'1t<nmiie Itfapprtftîable par:;l6s cjiialités 
idc son c«prfi , ^et '-te'pîqu^ft dersesîoifrsages trop 
|iicohniïs â la1itfé«3K!«re ; U 'Jf9tmi ^famaîs nen 
fait imprimer. Le peu de pièces fcbgithres qae Pcm 
érorr.p^rvënù à dérdbtr à ston ponre femile ^ tes* 
proicftt la gfâcc , 1ë1)(m gdûc ^ et duroient pu 
Juî fâîre une répaeatron itttthortélleitânsla tépu*. 
ttiqne 8c$1cttrtfs. 

Bon 'pêrc , amî taifc et Mêle , il réanissoit 
toutes les '<}ti%Uf^«tix«jgiémérfs ; li' laisse des soa<* 
Vcriîrs attaléiiàûs-,'4-eéuit*n:fêWics'q«4i^'â'voient c^ 
•flc'îîmpte'llaltt>rfsavec4flî. U 0v6it strvi 'sa pa- 
trie avec distinction pendant quarante'ans , l'écfaa- 
'faudTutsarctdmpensc. iPc'M'ni marcher à la 
ni'oit arec lc-«rême 'càlitie ^lamiêlne gahé quHl 
'avoltlfcrt aîlatit ' clie« ' s^ amis, faite le <ci»amm 
cl'uhe sdUêe, par ^ettc'flwi^ d'esprit, ces sailires 
piquantes i cette orîgipol}té«iïafte^ dont il étok 
-Jeriiotièlt; ^ 

Quelle •RHîc^îé^ofatite, ittnodbrable-, s'il fklloîe 
"nommet' tous ces ^hommc's vertueux et. célèbres ^ 
* sâcrifié^dcpuîs la'loi du ii pmisial ! Un de < ceux 
quc^te^îgc^s'tite bten rfcgi^wétit à • plus -ju«te^ titre, 
'^$t\e lit<iycn -Deyeux, nottfhe^ 'hbmnle probe , 
fclairé I généreux, bienfaMfat, irréprodiabl©, 
'qui ,' lifljgîé pciidant quèliqtité jf>urs tberm-m^i 
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courageux , et toanncnté du danger (fie celui-ci 
braToît , s'échappa de chez lui poar ne pas le 
compromettre ^ et courut se présenter an comité 
xévolattonnairc de sa section , <fi\ i'immoku 

Aadré Chénier, jeune encore , homme irrépa« 
xablc et peu connu, ftcre du représentant da 
peuple et poète dramatique , joignoit i l'éruditioa 
4a plus écoanance , une raison forte , un esprit 
excellent , un goûr sûr , n une philosophie supé-p 
rieure , un caractère plein d'élévation. 

Roucher , dont le grand talent pour la poésie 
mûrissoit en silence , s'occupoit dans sa prison 
de' revoir Vutile traduction du livre de Smith ^ 
quand on Tégorgea. 

Lavoisier , chimiste célèbre , occupe d'une dé- 
couverte intéressa^ice , demandoit pour toute grâce 
qu'on lui donnât le tems de finir une expérience 
utile; CofEnal lui répondit: c< La République n'a 
plus besoin de science* )i Les nouyeauz Van* 
dalcs rimmolent sans récomct , et ensevelissent 
avec lui ses vertus , ses talcns , et la découverte 
précieuse- dont il alloit enrichir le» sciences qui 
le regrettent. 

Dix jours plus tard , il ne restoît pas un des^ 
hommes de lettres détenus dans les cacho s ré- 
volutionnaires. Laharpe , Biiaubi , HioufFc , 
Guingucnc , Dcsprcs , Vi^ée , Lachabeaus- 
ûèiCf etc, etc. subis^oicnt le même $orf. L'on 

F a 
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assure que les proscrits se succédoienc dans > un 
ordre indiqué I sans préjudice aux artisans, aux 
{pauvres*, en un mot ^Wies les classes de la so- 
ciété défastées pendant dix mois par ce système 
destructeuh 

Pourrions-nous passer sous silence tous les ar- 
tistes célèbres du Théâtre français , que \ pcut- 
ttre deux jours plus tard , la France auroit per- 
dus? O Corneille ! Racine ! Molière! Voltaire! 
quelles injures à vos igânes immortels ! Par qui 
|fouvoit*on jamais remplacer ^ensemble des talens 
;qu'ôh vous enlevoit? ' 

Ces inimitables artistes , après avoir gémi si 
long-tems dans les fers , tourmentés par Tenvie, 
la tyrannie et la plus épouvantable injustice , 
n'employèrent les premiers momens de leur liberté 
qu'à hâter la délivrance de ceux avec qui ils 
avoient soufIFert y même dés personnes qui , ou* 
bliées dans d'autres prisons , pouyoient peut«être 
leur inspirer moins d'Intérêt* 

£t voilà ceux que Ton a persécutés ! 

Rappelions -nous donc sans cesse que Ia« noble 
profession des arts élève l'âme , ajoute à sa sen- 
sibilitéi et de peut que développer en elle le 
germe de toutes lès vertus. 

Je n'ai pu^ dans ces uptes, que suivre les 
mouvemens de mon cœur , en rendant un foible 
hommage à la mémoire de ceux que j'avois éixi 



/ 



I>Xt PkiSOKS. 125 

â poitée de aNmotae , et que je ttgretietai 100» 
joacs f maïs qo^ me soir pcmûs de desirer^jœ 
l'one des plumes sa^ajues doot la Ftancc ^ho- 
nore, s*emparc de toos les aàa d'hércnsme , de 
coonge y «Féléfadoo, de gpodear dame , don 
les ▼îctîinciB 00c paie lears demiett m o mgns » 
poar les livrer à la poctéricé. Lcor nombre est 
incalcolaUe ; 3 semble que les Ttrms et le coa« 
rage n'ont en que plus de £»rce et plos d'éclat 
pour briller à nos yeux , en raison de la profon* 
dear de Tabime que le crime avoir creusé pont 
les anéantir. Eh ! qui peot coosc^er de plos if uce 
année cocicre qge rbîsroire marquera en traits de 
sang , si ce n'est le tableau toachaot des traits sos- 
Uimes que les monstres seuls Tooleient cnseTcIic 
dans l'oubli ! 

SUR LA MORT DE ROBESPIERRE. 

Air : Des VtnmUais» / 



Q. 



,I7£LS aocenfs, qnds nansporti, ca ce jour d'allé- 



Snccèdcflt toor-^-tsiir à la sombre tristow ! 
Le svpplice infiîmant d*aii tyian dctcscé* 

Vient de Tcager la liberté. ha» 

Le cmèl immoloit la timide inaoceiioe ; 
Tout tomboitioiis ses coups, la VieîUeisc et Teii&aoe. 
Fcançtts ! n'obéisser dàonnais , sous vos bis ; 
Qu'aux soutkas de la Fiance , aux vcogenis de f M 

dKÛO. 
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Que de Mng fit couler l'amour du nng tapitimt l 
Le crime épouvanté semble en frémir lui-mâmoi 
Le tyran parut croire k la Divinité 

Pour mieux trahir la liberté* bis%. 

Il n*euc de la vertu que la trompeuse image. 
Et rien ne put ^jamais fléchir son coeur sauva^ 
Français I n'abéisttz , en chérissanr vos loi», 
Qu'aux soutiens de la FittKC. aux vengpuri de noS: 
droits. 

Tout plioit sous le joug de ce tyran perfide x 

Il eût tout englouti dans sa rage honûcide. ' *" 

Il auroit enchaîné jusqu'à la' voiônté , 

Sans le Dieu de la liberté; hU* 

Ce Dieu fit tout «^ à - coup éclater sa puissance ; 

Il vint, frappa le traître, et sauva l'innocence. 

Français ! n'obéissent désormais , sous nos lois, 

Qu'aux soutiens de la France, 'aux rengeurs de nos 

droits. 

Vat U àtayen Vubut* 

HYMHE A UETERNEL, 

PRIERE D* UN DETENU. 

Air .* Des MarseiUais^ 

. Etre infini que l'beomic adisie 
Comme le Dieu: de runiveis^ 
D^un infôrtuné qui t'implore 
Entends la vdi» et IcaeonoeiMj A*^. 

t <2ue toute la terre ^frémbse 
Devant u sainte .volonté: 



^our moi, j*e«pèK en ta boaté, 

Mdtsecn rtfdBtturiiC u jindce.- ' 
Bfise aujourd'hui \ç^ tn^de ma captivité, 
Dku boa i (&û) ec donne-moi la paix, ta Liberté» '• ' 



\. 



coupable chargé de chaînes. 
Est. itoi4«Nirt.pr/fii. À.flùinaittJei*. A 
Hélas ! quoi^u'ab2n^ de ^iiics i ^ 
Je ne ctsse de t^adoxer : ' i r ^^* 

De ta providence sévère, »i M 

Bénissaùt \fi sages ddjprets ,. 
Sans ioterroecr tei' secrets, 
Je sais obéir et me, taire, . 



»•*>•• 



Briae aujourd'hui les £.4 s de ma captivité. 

Dieu bon l \ bis..) et donner moi U pâij| ,^ 1^ libftté» 

Dien , protecteur He Ifinnocence , 

Sois aussi mon consolatettr. ^ ' '"' ' 

Jaosais la sombre défiance 

N'a trouvé place dans moircaeuf. ' ^» 

Non , une sainte toiHtancéL * 

M*a soutenu dans mes malltèurs; * • • ' ' ' 

Et quand mes yeux versesr.des- pteûrs,' 

Mon coeur oonserve Fespéranœ. 
Brise aujour^'hiii . lo êta de ma captivité. 
Dieu boa l {bis*) et donne-moi la paix, la liberté. 

' ^' ^ -ftir Dttftfàitct*-bamlmlc. * • 






r 
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VERS À. 'm A: S (S, U Rv 



£ff liû remettant un atuieau la. vfUlt de mon dépar 
p<fur le. tnbanal révolutionnaire. 



) 



A U Conciergerie, la pritriaL .' 

Xe Yoicîf cet anneau ^si'brîHant à mes veux; 
Je le tenois d*une amante (l^lèlê ; . 
Mais aujourd'hui que la pa^-que cruelle^ ^ 

Menace de trancher des fours long-tems heureux , \ 
Aujourd'hui que je veis a]^prochér monSLupplice,. . 

De mon -doigt il faut l'arracher, ' * 

Hél|s I qu'avec regret j^en fais le sacrifice l 
Combien cet anneau m'étoit cher ! 
Il ïat le prix de ma.constance» 
Je l'ai pprtc pendant dix ans „ - ' ?, 

Et sur kis plus beaux diaman% 
Je lui donnoi& lapré£ér,en€^ 
Qu'il vous soit aussi ^[éfàcvtx ^ . ■ -, • 
\ O vous \ à qui; je le coi\fie ; 
^ Recevez-le avec mes a4ieux, 
£t portez-le toute. la. vie, 

VarUmim^, 

YBRs/A.L^.CITQYENNk ** 

A la Conciergerie» %o praiiial.. 

' Fqur t*éviter un entretien funeste , ^ 

Je suis parti sans prendre tes adieux. 
J'ai remis A ma sœur cet anneau précieu: 
Qjit je re^s de toi : ton portrait éeul m 



^ 



■^ 
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Cb àcmT pomait attaché sur oion cooiur» 

De ton absence adouôrarhorrear .- 
ly'linc amante chérie U me peindra les charmes. 
D'un asnant malheufeux il recevra les l^mes. 
Caché soîgneuiement^aux yeux de mes bouneauZf 
Il me oansokra dans le fond des cachou.' • ' 

lilalgré mes ennemis» en dépit de leur rage, 
Je pourrai contempler tt bienfifiisante image» 
La ooler sur ma bouche, et de baisers brûlans 
Courrûr cent fois le Jotir ses traits' attendrissant.' - 
S'ils pouf oient..»., les bourreau ! dans leur hatne û»* 

placable ! 
S'ils ponToient me ravir ce portrait adoraUc.! 

Mais c'est en . rain qu'ils viendroient le cberehsr ^ ^ 

Jusqu'au tombeau je sauiai Icdéfeodre ; 
Et si malgré mes soins, je le laîssois surprendre. 
De mon coeur tout sanglant il iaudroit l'arradier* 

Par le même. 

C H A N ^S O N 

FAITE A. LA GONOERGERIE , 

For le dtoyen Jlf....j, dgé de 17 ans et demi^, h 
veille de son jugement. 



Air : De la croisiem. 

Non , rien ne ^cut Se comparet 
A Ittaombrt Coociergeik g 
Le^leil craint de pénétrer 
La grille de barreaux garnie; 
Mais dejdaaitt on me jugera^ 
Oa fixera #a destinée , 

F5 
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Et le tribimal m'ourrif» 

La porte...w ou }a croîsée...^ ' Ki^ 

• • - -». 

lÀ • l^ Coupable et rianoecnt ^ 
Languissent sous la méme^ chaîne > 
L'uaabauiii l'autre riant, ' 

'A chacun vient conter sa peine ; 
Un , autre» certain ^e son Sort» 
Badine avec la triste>idée 
D^aUer bieatâc braver U noft 
, » ' Sous rëtroitb «çiaée» Jfis^ 

Si ma tét»» ^nolqa^noocèflt, 
f ^omboit joUs Ui hache commun*^ 
Lecteurs » voici ffl6n. testamcat: 
A la nattoA imr fortune ;. ^ • ^ 

Jfoikr les. vers mon corps, rester»* ^ 
Et mon ame «favorisée. 
Vour aller au ctel,^paâ9era 

FlM-Usainte^roiaée» êhk^ 

$1 ta ctSti^es ces oou{iile(sV 
[ Censeur, mets-toi donc k ma ptae 

ÏHtoDhrc d'horribles ol^às% * .. .'. 

Et de la mort vd^ant la oace^ ^ 
Un ttcho-et triste sentiment 
K'émeut point mon âme agitiee ^. 
\ Je reux les c|iaatqf en aliUAfe 

A li triite croi|dr»- ^ I^V 
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E P I T a E 

• . - . ♦ 

^AMESAMIS. 
Tat un pmemnitfà Sûinu-Péla^ie: ' 

\ ht citoyen luifiise, médecin, \ ^ . , * 

Ou croyez-vous, mes amis, qae l'enaui. 
Ce dieu de plomb « à la bouche béante 4 
Au regard fixe , î la mairçhe traînante''. 
Qui , sans les vdîr , rassemble autour de lui 
Des vains projets la troupe menspngèfi^, ' ' 
Mille beaux plans en ^pâgne* tracés,' 
Maints beaux é6\é chéi^D^chéne entassa, ^ ' ' ' ^ 
Et tant de vers Êiits piour iinê' bergère ; 
Où croyez-vous «[u'il ait fixe' sa xoat > -- -^^' - ' 

Il cnt jadjs'uatpljiis ample. domajAt ; - 
On le voyoit , dès U porote du jour, ' '^ 

Sous la fourrure et ]i 'pourpre romaliie , 
Dormir encore au palais dé Thémi»; c . i v . 
Pub lentement s'âJendant aùir Paris , !r.(T. . 

En long^ cheveux, eaiépôl ,'}0n'jaquette>'r- m t-. i ■^. 
De nos L^iaril orfnoit.la ttiletae*^ \ 5 > . :; ./-^ i-j 
Nonchalammeift.lfpr disoit des £idcms,^ c : r. It 
Justifioit l'humeur ^t la coquette , 
Et de la prud» ôttitoh les vapeurs ; 
Jusqu'à Versailles îl|siiivoit l'étiquette J ". ' ' 
BâiÛoit au bU ,'aa ^aiterre, au sermon , 
Au thl d'ipîKlr,' au sbtipeT àe Damon V ♦ • • • 

Par-tout enfirt/^mèMfic à i*ac hernie* ' ' ' -'^ 

Mais de son pnitt lir f érké- aott» , - .. • ^ > n > 

F 6 
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Du dîeu'falbt ont renversé Tempire; 
Chez eux l'ennui ne trouve plus d'accès» 
L'amour brûlant que la Patrie inspire , 
Dans tous les coeurs nourrit l'acciyité. ... 
Vieillesse, enfance, et jeunesse et beauté» 
Tous réuAis, courant même fcrtunc,,' 
JSont occupés de la cause" jcommune. 
La liberté remplace tô4]|:.lts dieux^ 
De nos guerriers les exploits glorieux 
Inspirent seuls Thalic et Melpomènc. 
Dans tofts les clubs » aux temples , «ur la scène 
Le triste ennui seroit %t mal re^u. 
Ce dieu banni; par les fiers démocrates . 
Même au ca(e rarement apperjgu , 
Se traîne encor chez les atisc«)cratest' , 
De ses états le reste a disparu. 
Car dans ce L^wr're oà,:pix la.tyrannîcy 
Il s'était vu si grandement traité » ' . 
Dans ce palais qu'habile le Géniff^ ^' .<. - . 
Qui des humains ^£>nde la liberté^ 
Ne croyez pas qu'il eât i'effroiiterê ^ - 
D'alleS'Çi^ntccr. son visage, hébété;: • .. 
Oà donc est-il? Hé quoil sans voosrle dîfèp 
Mes chers amts.^ ne dftviiiez>*vous pâs^î ... 

'.V- '^ ■' • " ' 
Si devers l'Est vous dirrgez vos pas «. 

Dans ce quartier, fameux par le dâire ' 

Dont Saint-Médardfi appâtant deçerveans^ 

Dans, ce fauxboprg appelle Saiot^M^rceaux» 

De Saint-Marcel q^'on ne ^^ j^s. gu^e.^j 

Si vous suivez prcsqu'entier ,1e chemià 

Qui mène droit ,aKt superbe îaxdiav^ . ■ 

Oà. Tœil surpris vo^t U 8Atu»itnfite» 



i.» - iài 
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La noiisse a l'if» le ^anac et le lièce. 

Avec tant d'art mis en ordre par Thonin; 

Montant . à droite , à trés-peo de di^anoe , 

STouvre la me à qui, non sans raison* 

( De nos ayena» voyez là prévoyancsi ) 

On a donné de la défile, beau nom ; . . 

Ce n'est la def que porte le saint-pèie» . 

Qui £iit entrer ai^ benoft paradis; 

Ce n'est la ckf de la porttf oà cerbère 
'Mord tout Tenant; c'est encore bien pii» 

Four déroiter cet horrible mystère. 
^Qoelqocs instans diAsonSy mes amis» 

Dans cette rue est nn Tienx monastère , 
Oà, dans le tems des frtroles plailitSi 
Fille novice et fimme peu sévère. 
De la nature écoutant les desîi% ; 
Dans tan réduiD ebscui' et soKtrire» 
Venoit payer « par de mortèb loisif». 
Quelques momens d'nne joyense tî^*/ 
Eq se vouant à Saime-Vélagîe. 
Vous demandez pourquoi cette maisoft 
De telle sainte avoir reçu le nom j 
Mais sur ce cas légende r.t vulg^te^ ^ 
Ke distnt rien. On croit que laf>.bé9tte» ^ 
D'après le sens du grec et du latin (i), . 



n ■ , 1^. ■ ■» I ■ . ■ • |i.«. , m idii il M ^ 1^ 



(x) Le nom de ^înte- Pélagie vient évidemment d» 
iBot latin PelagD^ « ou du mot grec Pèîagps , qui signi- 
fie la mer. De ti^ès» gravés auteurs prittudeat que cett» 
sainte est la même que Vénus « qui^ d^' moines sa^rtt» 
ont logée en pacidis Wos oé liom pir difrotioa^oir Mft | 

lecoAAûissance^ "'■ ' ' ■ - ;'^' ''^ 
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Eut <lcf nppora. uranhi mi aiiaitt tracée. 
Avec CypcV, qui) par ua beao matin, 
Du Min dn mtn naquit -avec la ffitet. 

Pourquoi païf ^^«Btttt'ile l'^aïQBi:, 
Dieux iacùRDu* du* set offieui tèjour 1 > . 
Far d'autre) toiai, mioi^ Imc ot ogitoc. 
Voiu Mvci tout que -de Gme miiiia , , > r 
Juiit couvent , de JDoanea hatûica , 
Ccl deinÎEis tenu oM &ituite prÎKBl.. 
En un (eut point elle a chaii^ d'ange; .. 
Pour des noanaias, fiUe ou ttmme pcn Mgc, 
Vout y ntitf au moini dçinf'Ceat; iccLui. 
Dont la plupaftnt pécljireoi J^sflfi». , 

Vous ancadcz qucd|uii cia^oo fiJ^lf , . 
'■ De M manoir je vou» twt (e jIm ; 
Que je vou> dise , fH t^l« ,df . eoma» ,: : 
Si dei dehon l'R(^(K[uie .eu bdje ;, ..,.'{.' 
Mai) antch^, difi U nutiru tooiraeil. 
Dan) cet enièt devança^ le lolûl , 
A la lueur d'aae.J^fnfNe fu^i*, ,. , .. 

Soui vingt guicheif St»\.iaom fi, ttii-^af,. 
Courbant le dos, ne voyant quc.tùttitey 
Je dirigcoit i ^^ iptiite ta» Bav 

J'arrive enfin i la porte taiàle.^ 

Ou-k ppuvoit d'enti'ouviir ce dédale , 
. Dant la leiiuie esi mise en plusieurs tenu; 
3. fiiit.io)|l le fer qfii, ù mâi^ j 
lie , « ïroi^ fojï, if ». gîi^. 
Mot, *'^"»^|h |^« ^*''?f*: 
t Teitoaz'U tige «beieote ,..,^,1 



Atcc stgffnr iomum diBs m MpportiL 

La pone s'ootr; nae teaifêtt 

Semble fioadcr le Io m di 

Ainsi MiiiD9 Boias dépdat la lanièie » 

Qui. dans i'csfer, tkat Offaiklmàémom, 

Arec Ëacas iDnlasc tv tes'vien goadlt 

Eo ^nt'fnwt Icsëdati da. 



J'entre : que Toi»-j<? d dtl. d omi wm l 
hc ooeur me maa^uey.iuic soeur Raflée 
CottTxc à rionant toos.aMs maanbrcs rninii; 
Sur oette paille en un coia rimMwe , 
Qad dieu, quel diable ctt tondtaitag asb^ . 

A son masûf , à sa figuie bUlme, 
Ses bras' pcndans» se» fou, appenatit» 
Ses bâiUemens l'u^ par Tautae aat? if ; 
A fous ces traits pttisi^.k méconaafttC? 
Neveux le fiiir; mais bienidc anlié» 
Daas tons les yeux je la to» icparc^tre^ 
Et par lui seul tout aoe semble Inbittf. 
Le jour obscur , la tristt oisircié. 
Et le silence,. et l'ojiiftnnioé. 
Ont dans oea Ueua établi ton empira | 
On s'en pénètir avac Tair qo'oo rtipictf • 
De ton £uKleaii.ciiMua est toannmi 

Cir que hit'Oa dans ce ted scpalre ? 

pa boit, on s^ange^ on tèrt et IVm ^g^»> 
On s'est levé pour se coucha le Sfirjj 
Le lendemain de mème^oa^iscomiiiertcrf . . 
On ne voit poii^t , dans ce foaabtt manoir ^ 
D'où Tient U voit ^ 9oti^ mi h Fiail^i 



H V ^. 
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L> promeude at un corridor aoir , 
Qu'édùrl k ptiot une «eulc fci^tre , 
Eb toul païUDi dniic pelin arreuii. 
Qui Uiucnc voir lix moascracui baïKaiu, 
Bien mvenc) , kcUc'i en fbit MlpCirc 
Vous jugiz bicD que les ru « la jeat 
SoM eiilci , pour juntù , de ces Ueni. 
Un f-ut pouFUni , quand l'heumtte nouvelle 
Du Ucbe AngUb apubd de ToDlon, 
Noua irilva, toudûa dam là pcûoit, 
I^ pie ûoit derinl uaiverscUc; 
£t duif le Min de I« ctptivité, 
CliKua ciiail : Fïve U Liitrti.' 
Mftil <ctte joie . licU.>.! Au pi»*(ire. 

Ad poiat du joUr , un petaat balaytnTf 
Du coriidor vleai gmut la loaguenr. 

Et lestement déplace Ja pousciitt^ 

Iionque PUbu* cpume sa aiàtte. 
D'un gulcbctiei l'oAScitusc nuia. 
De chaque porte explorant la féirure. 
De no) Vlrroux vient, ouvrir la )trruw. 
Chacun alors peut le rn^me en cbemin. 
Mais MM beaueeup a'iloignti de toa ghe. 
Dam Icquaitict, une hodi^ maudite, .''' 
Dosi le martean parawui^cL tritoant, . i 
A chaque coup Msitani de ('abattre, , 
Semble i regret frapper l'airain lanaanr, 
'Anaonce nafc heure au plus au bout de quirttcy 
». «,™ encor plu» de vingt feii par jour. 
> nuit revient dans ce s^our, 
t la ctoctic annonce la cUtuiei 



IW 



Semblable i ceux des enfaos derPttrgoii^ - 
De nos barreiuz sonde la contextukt;. 
Snr la traycne il fsappe loundément; 
Sur ks barreaux mis verticalement» • « 
En ligne oblique , il coule avec adresse , 
Faisant tinter , i son tour, chaque pièce. 
Poux être sûr que U tout soif entier ; 
Puis, le concierge, avec dey yeux stivèrei, 
Regarde encor aprè^ le guichetier. 
Si ses dindons sont tous dans leurs galères , 
Et poliment nour dtt : bon soir, mes firèrés : 
Toui cela Êitt^, on ferme la verroux. 

O âes plaisirs le plaisir le plus doux ! 
Divin somitieil , au moins sur ces retraites 
Si tu pouvois répandre tes pavots ! 
Je «e veux point de tes âveurs secrettcs^ 
Mais donne-moi l'oubli de tous mes maux! 
Toi , de l'ennui le compagnon fid^e ^ . 
Toi seul ici n*as poinr suivi srs pas,; 
Toujours je b&ilk en ces nouvia»ut ctt». 
Sans que tes doigts y couvrent ma. pruneUt^ 
Ou si. jamais je dors quelques momt^ns , 
De vingt gros chiens, renfort de nos gendarmes^ 
La voix bruyante et' les longs hurlémèns, 
Daps tous mes sens réveillent mes alarmes. 
Qui me J'eât dir« que cinquante ans d'bonneac» 
^ IJn zèle ardent à servir ma patrie^ 
Et l'innocence inutile au bonheur , 
Me conduiroicnt à Sainte-Pélagie? ^ 

. / ENVOI. .:; 

Amis, l'Apollon que }t sets 
N'est p«i l'ApolioA des bons yen; 



S3r! 
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Voas l'avez ài^ <tft, peutiétm 
J'ai voulu vous pcindreirenoub 
Je ctalas* en vous pftiUiitde lut<. 
De vous l'avoir trop:.&it:<»aiiûiCi«. 

. • .' j . . ■ ; 



AdieuA de P'hilif^peâux à son èpoute. 

H jft R Ô ÏD-Ej .• • 

A. . j- ./. 
RME-TOI de oontage « épopse îa^rtuafe:; 

Cen esc fait, faî rempli Ji:|a( triste d«^in4p< 

Ils m'ont jugé cou(>ablcI... Un tribunal dç sang^ 

Egalement funeste au crime, à l'innocent. 

Me con^ amne â mourir.... Divine Providence , 

Toi qui lis dans les coeurs , tu vois mon Innocence. 

Ils la connoissent bien eux-mêmes , 4e$ cruels ! 

Ceux qui m'ont Imputé des projets criminels.' 

Mab ils VLuloient *mà mort : elle étoit résolue. 

Au tytan qui me craint, ma tête étoit vendit. 

Dcpub qu'en plein sénat , témoin^de luu.rs èxc&, \^ 

J'osai de o^s agenS dëvoilcà* lés forfaits; . ' ' 

5Quc malgré lui, leur chef,, leur infôme complice , 

Je provoquai Tarrêt' de leur juste supplice; 

Il jura de ven^r ses coupables amis : 

A leurs mânes sanglans ' tout mon sang. fut promis; 

Il s'acqiiitte'énv^s eu;. Le fér, vengeur du crimes 

Va prendre égalemeift l'innticent pour 'victime.' 

L'ami de la Patrie,' et.sés tyrans vaincus». . 

Dans le„ même tombeau vont être confbndus.'.^' 

Ah ! du moins , qnr mon nom ; survivant dans l'histoire^ 

Chez la postérité rMoavre -uw jour SEt glo^ce« 

O mes concitoyeot, me9^^àteSrflM9^iunâs<9 
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Atcc qui j'ai yiea »r dit bofds plu»cliàâfç 

O von» qui dans mon cœur toHJpiut awtz. sa lircJ 

De la justice, un Jour, quaad renaltraf L'cmpint^ 

En ma favaur, alora, âfewcz toiisi k* visiaf 

Vous difez si je fus.fiacère amu dca loîf . 

Fidèle k raoa sarment, k la oboit puttique. < 

Mes amis, que paa vqu» la- vMftté s'explique; 

Vous sur-tout, indÎ0tiie , donc ,. jiidi» tant de ftit; 

Contre l'avide ivpieil j*ai défendu la droi«fc 

A votre estime eaoor». ah ! si je puis psétSMlra» 

Pour appaîser moa omtee , et OGoisoIer ma oendw» 

Consolez mon époimei ei par w»r soins fiattems, 

Faitçsrluiy s^il se peut* oublier ses msiUieurSt^r 

Atttnds-toi, tendre amie, A perdre rbéritage 

Des biens dont je t'ai- âiit Le modique avanag»» 

Du peu de biens, hëlas! par mon tiaivail acqui»; 

Au fisc, apris ma mott« ils seront réunis. 

Mais du ffigins, en faveur de la veuve indigente, 

n eilste une loi plus juste et bienfaisante: y 

Quelque peu que TËtat veuille bien m'acoordsr» 

Vas, l'on te rendra plus que l'on ne peut t^car* 

Mais hélas l chère épouse , en ce lemsoilnons sontmii^if 

Compte peu sur l'appui «. sur les secours des hommei. 

Dieu seul te reste encor dans ce triste uoiveia^ f 

Les hommes ! ils sont tous ou feiblcs ,^ ou peiyed » 

On trompés « ou trompeurs* C'est au sein de CHeumêouL 

Que tu dois ftcherchèr un protecteur qui t'aime. 

De la veuve, sa main daigne essuyer les pleurs» 

Et du ioWAe orphelin cônibnd les oppresseurs^ 

Auguste ! tendre fruit de nos chastes caresses; 

Daigne le Ciel sur. toi répandre^ ses latgssses ! 

Et toi , veille avec soin sur cet aimable fils : 

Rends-le d^e de nom, digne de son pays. 

J 
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ti4o Histoire > 

Pailc-lui qûdqucfbli des malhom de son pire ; 
Dis-lui combien j'iLmois ei reaânt et la iniie !<n 
Atiounte en laa cour le gcime da vemii, 
El qu'il letcoute en lot la min det Gmcluu> 
Mau suT-toui,.puleJui' de oci Etre-tupifme, 
Qui voit miniu ttra cnint, qu'aitné de ce qt^il aime} 
Inculque en ion esprii , par ti voix exalte, ' 
Le dogmt c«Molant de l'immoiuLii^ , 
D'une nouvelle vie , espoir qui me ranime ! 
Où l'inooceDce enfin est k l'abri du crime. ' 

Oui' . c'eit-ll , qu'il l'abri de inca jugcscrucb. 
Nous «etont ràinit par doixeud) netneU. 
C'esc où. je les aitendi bïenifit pour les confondre: - 
fiicntûl.... hommes de >ang, qu'au rcz-vou9 ï cendre 
Devaai ce tribunal d'un Dieu juïte ei vengeur ! 
. Tremblo ; voui ai'j verrec pour ^tre accusateur. 
Cet espoir contolant , dernier appui du sage , 
Au pied de l'echafaud, ranime mon courage...». 
Qu'entends-jc? l'heure lODoe... Un bruit iouid eifetnl-.' 
De mefdernieig momen! c'est l'horrible signaU. 
On ouvre». L'on m'appdle... G Dieu, reprends mavûï 
libù pcot^ ma femme , et siuVe ma Patrie I 
Pat Benoit Lanutbe. 



Uit pin étant dittnu à Port'Ubn, fit eau romanu 
pourionfils unique d^ dt ^am, ayant ptTdu ta nirt 



ROMANCE A MON 

Ail ! tauvTt Jacquet, ae. 



ion cher iili, fàudra-C^l, Isin de K 
Ciaiiitt long-tcms mon cuncnK i 
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Un siècle, béUs! chaque jour devant moî, 

S'époule en doublant ma souffrance. 
£n ?ain , en vaio , un Dieu coni alateur 

Sans cesse ni*offire ton image. 
Auprès du tien esc demeuré mon coeur ; 

Fuis-je compter sûr mon courage? 

O mon cher fils ! iàudra-t-U loin de toi , etc. v( i) 

Chaque matin» je royob mes rideana 

S'ouvrir sous^ ta main innocente; 
Et joubliois plabiis, peines» travaux , 

Bercé de cette douce attente. 
Mis en prison,... en proie au désespoir , 

Sans toi je vois lever l'aurore; . ' 
£t t'appeUatîr, te cherchant jusqu'au soir» 

Sans toi je me retrouve encore. 



Le col^pressé par tes deux petits bras. 

Je courois les champf, le bcccagç; 
Et cent baisers donnés i cHbque pas p 

Des oiseaux couvroient le ramage. 
Mk\% lorsqu'un songe, au milieu de la nuit. 

Sur mon sein t'apporte et te place , ' 
Au bruit des defs soudain ton ombre fuit y 

Je m'éveille et mon sang se glace. 

lie Ciel, souvent» terrible en ses décrets , 

M'ôu la moitié de moi-même. 
Je résistois... Mon fils , tu J^i'ordonnois 

De calmer ma douleur extrême. 



(1) On ne répète ce rondeau que cette fi>is seulemenc, 
le {»ts 9e chante de çuice. 
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Gcu de nous 49»tr4icâve ce constutesprodeiice , 

AvoU de'toas8pi|p|^9A$ MBvé leur Jnagcenoe . 

Ne gi>ûtcient|^ non |iltis «ette <tfajtn|uilUié 

Qù fait vuir l'avtdlr. «rcc lécarué. 
De nos ^tfiun^aux rtaéeimUe înAuiciie 

Inventa contre ngns gç j^iie la barbarie 

A produis 4e ^lutt vî£.» fcs «ombm fîutiiit» 
Ua comité tc^m ikd^lKiatnrt 

Jusqu'au f>ii(b<i<9 ^tisom., .pr^nçit nos mpplioci; 
Unir le-^Mimc à tons lès vkct , 
Sufit^it 'pdftiib 9*yi<Y0ir>adinis. < 
A ces hommes de MUg 'notre sort ftit'foQmil; ' 
Murmures imi«eilHi «raiotes/ijiBqaraaÉ péfltéi8« 
Tout étjtt ^pié .ipput* nbus iairre «périr, ■ ^ 
Et les pf^Mti|^ORa,^aVicéoBdte:olaslëit« 
Mesttroien t .ias 4°*^*'** <F^ iéstsiont à 'séulfrîr. 
J'ai iruipla$.^V>oe-fi^tsvict*Ui^scsar4<K ie ftèftp 
L'époux prés ^e/sa lemme^^tmiftlsfprèsde'seii père» 
Gobter ile -«oiUpbtair : connu -ilan^ 4c| cachots : 
La douoeoride pfenrerqui naulagedes rMux; 
Je les. ai TUS, cherchant de-foiblcs'VspéniAces» 
Dérober au -malheur ces tristes ^jonissanoes;' 
Je partageois de loin xàvs leuts «mpreiKmens ; 
Je croyois ni& melsr à fenrs citibmsseflièns , 
Soufiîrir ensemble attache et dans la iinéitie- peine: 
Nul n'est -indlfiBhrefit» s'il porte 4iixre*dhafne. 
Tout- à-coup ces btigands attachés à nos pas, 
Ce$préaat«Uir8^.-eux'du|>lus hc^nteuxtrëpae ,. 
Parùssaîent^J As lîiasiàm fls^laçoient jusqn'anx larmes» 
L*une, prête ir^ouler^ recomboit siir>le*cœur; 
Celle qui s'échàppoit , Hxt pa* la terreur , 
Se grayou dans testr'Sits et sur les plus doux ébajfmes^; 

/ l4iuuui:e.im Â|Ht»4«Y0lt fepris- 4cs droits, 
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Mais d*un exil # %'ïl faut «iibir ' la loî » 

Comment supporter jna misère ? 
Comment mourir « si Je nepuis» de toi# 

Porter un baiser à ta mère? . ' 

"^ E P I T R E 

A M O N A M I. 

V ous dont les jours sereins du bonheur sont riibtoire^ 
Vous qui seriez heureux, si vous vouliez le croire; 
yousavez èrvté ce spectacle d'horreur 

Qui glaçoit lltme et déchircît le cœur. 

Mais vous voulez « ami , qu'on vous rappelle 

De n«fr toùrmens le tableau trop fidèle , 
Et de -la longue mort que Ton nous préparoît. 
Freoiissez » j'y consens, jugez ce qu'on soufi&c^t» 
Je ne parlerai pas de Tenceinte fatale » 
Où d'une dure loi la rigueur infernale 

Avoit jette tant d'êtres ianocens: 
Que font des- guichetiers , des verroux et des grilles » 
Quand un jour, un instant voit périr dcS famillcS , 
Sans qu'un seul homme échappe, ec que leurs corps sangjaqs 
Sont les derniers témoins qu'ils furent exbuos ? 
Je ne veux présenter à votre âme sensible 
Que le vrai dépouillé d'images « de couleur: 
Dans ces simples détails il n'eet que trop horrible* 
Un seul de nos «dangers iâspire.la terreur. 
A peine notre perte eutHdle icé jurée , 
. Qu'il fallut nous trouver des crimes appareni : 
la justice est enoor forcément révérée- 
Dans U$ profonds replis de l'ân^e des tyranS; 



Ceu de noos «iQBt l'ittaîve et constaatet|inideace « 
Avoit de 'tous 9onf§9ai sauvé leur inaucenoe . 
Ne gimt.icatipas non ^ut cette <tfajtn|aUUté 
Qui fait voir i'aviiûr «rcc técarité. 

De nos t^iufeaos l'eMenibie iflflnmîe 
Inventa contre ni^ns Qp I^iie la barbarie 
A produit de :pl«8 vi£.en tes eomhm fumm. • 
Un comité ÊBVpf, de<Vliolyiataort 
Jusqu'au ^ndsdos ^ihom , .pré^eioit noi fuppUoci; 
Unir le-^Mloïc â ton» lés -vioa , 
Suffi9oit *pmh s'yi'wiriadteis. < 
A ces hommes de ^i|g notre sort liit'iDimiS; 
Murmures idni«eiiM4«raiatesv>jiBqt^aai piniéas^ 
Tout étoit éfiif, peut* nons iabe >pmr, ^ 

Elles pidaffrtgkiona, aTtCfiosdfe^cUâëts, 
Mesuraient .èas'ineuas ipii tenaient àsbullrir. 
J ai vuiplns.^dkKie -li^is , ict de rsesor; et h ftèftp 
L'époux près de/sa femme ;'im>iiflrptftsde^Mi père» 
Goiiter :1e '4eDi4>bisîr : connu dan^ étf cadiots : 
La douauride plearer qui soulage 'des maux; 
Je les. ai TUS, cherchant de^cihles •«spémnces. 
Dérober au -malheur ces tristes ■'joarssaases; • 
Je partageois de loin tttm leurs empreitcment ; 
Je croyois memeterià lenrs citibitissemeas, 
Souffirir ensemble attache et dans la >méifie' peine: 
Nul n'est tndiflErrent, s'il porte 4i(}tre< chaîne. 
Tout-à-coup ces btigands attachés à nos pas. 
Ces ptdQStvursJoff/eux 'du plus hcfnteux trépas ,. 
ParotssaidfitMJ A l^insiàm fls^gtaçoient jusqu'aux larmes» 
L'une, prête i^'couler^ retombdit sur 'le^cœur; 
Celle qui s'échàppoit , iixe par la terreur. 
Se gravou cians les tr-aits et sur les plus doux èfaajrines; 
^ I4 naMre.iiii Imtaeat «YOit leprts- ses droits, 
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Eile étoit étouffée, et trop sourds k sa vone. 
Père, fils, frère, s<sur, ëpoui, lèmine tremblante , 
Sans croire se revoir , tous fuyotent d'épouvante ; 
Et dispersés, dans Tombre on se préeipitëit. 
Sans un dernier regard- que mêbie on redoutent* - 
J'ai toujours repou^ Fidèe hun^iante'. 
Que rhonxmrae'poBVoit naîtte atroce et^sc^at; 
Mais tous ces délateurs .par calcul, > par ^t, 
Prou|fent de ce malheur ia vétiti conutante* ' 

Un d'eux un soit dormoit dans U^risôn , - 
J'approche avec horreur de ce nîoiistref' léauvage. 

A)n<fefnarquoit sur son visage; >' i 
Même.au aein du somineH , cette altëraticn 
Qui rappelle i-la-^fois le crime de la «veiller 
Celui qu'il méditoit , l'autre à iTinstant odltimls. 
Dont le calcul lio^riUe^af&bsoit ses esprié. 1 
Quand ^'honnête hp^nme dort , avec liai toBtaommeille , 
Qualités ou défauts ; Mais If être vicieux 
N'a qu'un demi jrepos;. c'est. un arrêt des deux: 
Ce tourment, de la nuit^icn fermant sa paupière. 
Peint les remords du jour "^qu apporte la lumière ; 

£ii vain son corps ,est dans l'accablement ; 
Les vice^ près de lui restent en mouvement» 

Ecartons ce tableau d'images affligeantes;' 
II. en est de plus consolantes. ' 
^Ahl du moiA$ si le ci^it permis nos malheurt , -*' 

Que de vertus entouroient tani: d'horreurs! 
Que de traits attachons, de grandeur, de tendresse, 
Pe dévoûmem prQfi>nd> de touchai^te noblesse'! >' 
Si nos maux, ont causé tant d'admij^ioa, ^ • 'I 
Quelle source d'estime et d'admiration] ^ 

^Oublîra-t> on jamais cette parfaite amie : . . '. 
Qui çontr cille n'ayant m délit», si lonpi^on , /i 

Forcç 
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Yotœ les mus de fai prâoa» 
Pcminde, obôctf des &n . ce mtpiiMi sa vie, 
Dias les plos ibcn daagas de aûs pumi i pu oi , 
Aa milieD des inuncnx et do d diri oii s . 
Vient soigûcr UB ami si ttadre» si fidâe, 
Muoivit (ooB detcs fluai) sais dTccic éloig^d'cik? 
HoâBc de ooniage et de go«id déroâmesc. 
I^éceindles doakns en ce fioai inoiiicac , 
O toi , jeoœ Sondacnil ! toi ifû a'cat point d'^^plc. 
Dans ancna tcms » en piàé filiale* 
Fkr«b !^ Ton dcnil et tts piciiis impoisMns 
PcÂndront mienx que mes vos nos firooes tynnt. 
L'âme dek amnini par toi fin attendrie , 
htan mains teintes cncor de tant de barbarie, 
MUant dn sang ans plenif qa*ils TOalâicnt fttenira 
Te rendirent ton pèrcl^ Et des loiz sangpùnaircs 
Cominandant nne honiUe inflexibilité * 
Par les fifooes Toix de juges neraéaaifes» 
De crcpes éternels conrient ta pnnt& 
Que dis^îc? on te zcfiise». Afa ! qncUe barbarie ! 

Le Ut d'un pèie arraché de tes bras ; 
Est-ce ponr le iqpos qne ton coeur le mendie ? 
Kon , c'est paur l'anôser de pleurs jusqu'au trqpas.' 
Je ne finirois pas . si je cherehois. à peindre. 
Tant de détails touchaos , qui perdent trop déeiîts; 
L'ensemble suffira, sans q|ie je puisse craindre. 
En TOUS intéressant, de lasser vosesprhs. • 
Les plus cnids instans de nos. tristes journées, 
Etoient ceux oà notre œil pouvoic voir arrivée 
Ces minisues de mort , qui veooicot enlever 
Les victimes du jour , à périr condamnées. . 
Sans nuls momens réglés ce supplice naissoît j 
£t râmie , d|i repos jamais ne jouiisolt; 

Tome m. G r 
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Un de noiM s*écHoit«. J'apperçûis.dt*e gfn4ar/nes! 
Ce seul cri (kv^oic L^a^g-eux. signal dea l»me9« ' 
£$c-ce vGiiis.? Est-ce oioi? dUua^tre isol^ _ 
Sauve ma fenome, â Diou* dit Véçioux. de'soléi 
O mon frère ! ô mon 6l$» ofajtîcs di ma teadfesse,! 
Cid! dit tout bas l'amaii£« cooterve ma m^îtxitsatl 
Tantôt l'air rfiteotit de ce» cris doalouMux; 
Tantôt la prison, t^m «n un sikooe aâieux. 
Dt; ce gi cf& c&a|rAAi qui p«tit puiaer l'eaceinK ^ 
Pour vouloir s'^cUii£r« le cCBur a trop de xaramte; 
L'incertitude U»e« on- veut U {irofanger. ^ 
Quelle pQs»£iQP..««» Dieitt ! Four se aoulager 
Il faut être barbare , ec desirei;! qu'un autre...i. 
>_ Ce seul penser d^hire.***. O- comble de toarmenti 

On idpand uafaux biuit. -*<• C'est lui.«^ Qwd nom? Le 

vâtie.... 
0x1 en nomme erifiotsU.r-*Cié U^ Quidonc^ÛaatteadM 

Quand tout-j^coAip des^ voix de cannibale^ 
Chantant deans les guichets leur orgis' infernale , 
Mêlent'U bruit des xîe>&, des verves, dea vttrocsx»/ 
Aux soupii's étou^és qui nous Sttfibquent tous» 
La \'érité -fuMste enfin se fait entendre. 
Aujc larmes que l'on voit répandre , 
On devine dé]k ft>iis les noms dcs^ proscrits. 
Que d'hortibles tabUaax! L'un pousse de vains ctîs*; 
L'autre frappe son sein en di$ traiosporis de rage;- 
Ceux qu'on tratne au trépas.... Euà seuls oat-çlu courage. 
A voir ces deux panb « à juger de^ leur sort , 
On pourjToit croire absous -ceux< qu'on mène à kt mort« 
Gendarmes , guichetiers , alor? pr^ dTtux ^agitent. 
Des plus touchans regrets * il se;ii4>le qu'ils s'irwtenr; 
L'un transcrit un arrêt d'un air froid et serein; 
L'autre 1 $*il est possible « encor^^uB inbumftîni 
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presse en i'iniiimiit rûifioàintd'viccfine, 
A qui d'un .aeul t^g/uéïk atr faire' un iCrlitiCL 
A lelu^aft^«M 'devoir ib «MA côtfi nslidus; 
Une Ibis apti^ëf i/ Ht Ad voiii~i|«itatem ^lus. 
Et des dernieit tnstadi qu^dn •doniÂ I la tendresse , 
Leur présente cxxtdtnpt la ^leuléutese tfresse: 
Des pleins'ftMit prd>intfélYli tpfîAtnt sttr leur sdn. 
Des bras elMrai» iiifiiT, fls< arfichent leur proîr ;' 
De ce trio^nfW l»ifib1<)il»'tëfiioigtiéRt4enT jôtdL ^''' 
On marche.^. Lac ?kftiiiipnspp^AP^ît tn chemm , " 
Les Tics des malheuMMT qà'ôn ^drg^'U' VéHlè; • - 

Leurs meubles, leuB habits- quV)n npi vendre iTeacaii. 
De leur iàtal destin triste avertissement. 
S'ils chassent la terreur «-mi «us -teiic la réreîUir. 
Dauires moins mjUhecgreux» épargnés p<Mur l'inscaiit^ 
Aitprès' de leurs amis syplrcot un 'moment: 
Comme les mêmes .coi^^ensftnvble-les-flieipoent» 
Involontairement ils s'approchent^ s'embrassent; 
Mais voyant arriver ceuip qtx'gittaà l'échaCiud » 
Par une humanité touchante et délicate . 
Ils disent : évitons que par un geste^^ un iftoc , 
Notre contentement devant Idurs Ye\ix écbte ; 
Séparons-nous plutôt et privons nptre çoeiur, 
De ce qui peut paroîcre ^i^st^ùr^jiu malj^ur. 
Cependant des guichets on s^approchi , 09 s'avance ; 
Par de honteux liens, on. aa^che^fenjjîepce .« 
Deux k àaa les proscrits', indi^nes^: ^ç^mageux , 
Se soutenant l'an l'autre et s-anianaot en^r'eux. 
Nos fenêtres dontioient sur çet^cpur^^p/ribb 
Qu'il felloit traverser ^^.dont^('^pçct,lçrrijjle . 
Disoit au prisonnier... 'f es ypux sont s^perBiv^» 
En sortant de ces murs tu n'exister^s^pli^* 
£h bien S nous remplissions ces places eÀayante$, 
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Kons nous les disputîoM.; des larmes consolantes 
Arrêtotent les regprds^ des dt^re» malheureux , 
Qui de loin , sans frénftU > v$m &isoient l:ui« adieux» 
Eux calmes , nous en plefir$» ih I quel spectacle étrange \ 
De force et de tendresse «< oji, faisôit un échangç; 
Admirant leur courage en l^s voyant partir; <. 
Kous nous répétions tous^ ^prfsnons à mourir. 
Les condan^n^ sont près de la fetalfr. porte ; . ^^ 
Jamais pour ifvenir ^on n*a vu. ^on en sorte ; 
Le geôlier la ferçaant avec tnwqiiiUité , 
£ntr'cux ei; lesi vîtans a mis l'éterMfié^ , . 

♦' Far le citoyen SÉGV ti: 
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On &it 1011 Ut n l'on fmtK , 
Et ta *iHtlknMdccniite, ^ 

Puiilct pUi*, 

Qui *ou gnt 

Oa rtcure; 
Contmb malpropraf. 



Chacun i ton iiuméii> 
Va chercha Ie firico 
Qd'ud ^rgoûcr vont dmtatf 

Soupe à l'eau , 

Uauvùt nan 

«cnifouncbe. 
Chaque plai l'en va nagetat. 
Et la UoMe en tonbaai 

VoM ficbc 
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Ell*cnniù,]c tourmentn. 

En crojanl itita-' 

l* chagrin qni la praK ; 
Oaattcnd, 
On apprend 
Une histoire, 

DoBtlcGonKutBeHiiciec 
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Pourtant chacun ?eiic bioi ^ 

La Qtoïï^ « 

Lorsque Ton sonne ,à la p9Xt€y 
Aussi-tôt chacun s'y {KV|Se; 

Le désir 

Desortir 

Etincelle i ^ : :' 
Chacun dtaise transporté « 
Croit que la liberté . 

L'«ppelle. '. 

Au coucher 

Sans souper 

On arrive « 
A moins qu'en n^n sur sa &îm , 
Fait au dfnet larcin 
D'un plat idont on se prive* 

Fuis au lit 

Tout finit : 

Sans lumière , 
Chacun s'y rend de son miemc^ 
Et de fermer les yeu^ 

Espère. • ' 



VERS EN INSCRIPTION 

^ 

Sur un arbre planùè en thon^neur de la 

Liberté» 

w N ^re, si l'on croit aux contes çk Moïse, 
Nous rendit tous sujetsde BeUébuth ; 
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TJd arbre, ai Ton cinit an ilogmci de l^^îie , 

R'ouyrtt poor ooas U chemiti «lu ttAvtu 
Mais sur ces arbteP'H (|«ette étran^ croyance , 
Qaeb^avearhs cmèls fis offratt au chftfiicn ! 
L'un derlnt fttr son Mit récttcU dt YinwMtnct , 
L'autre vit sur son iaois pérk riiomme de ^ica. . 
L'arbic ai*]uel com Franfait consacre ua jasie bom* 



N'ofiFirisà pat an jmntis «s peacers déchirant; 
L'auguste Liberté i par im plus dig.ae mage. 
En fera ddsoMnaâset la palme du sage. 
Et U MippÛce des tyraaA 
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Qtà viauieat sous la fenêtre de ma pnton eux 
MagddoanetUs^ 

UTfiNTiLS oiseaux que k rigueur du tcaas 
Fait flrale abandonner vos champêtres asjrles i 
Sans doute vôtts venez attendre' dans nos villes 
Le moment plus heureux de reroter aux champs. 
Près du séjour de l'esdavai^ , 
Vous voltigez ea liberté. 
Et vous faites percer, par votre doux ramage. 
Jusqu'au Iku de douleur , l'accent de la gaîté. 
* Quand ^ par mon trou grillé qui mi sert de fenêtre. 
Juché sur lajouttère et dominaat les toits. 
Je vous entends ou je vous vob. 
Mon cœur s'émeut et retrouve son être ; 
Et vous ne savez pas tout ce ^ue je vous dots» 
Vous avez rappelle mon »me k là nature, 
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'A ce dieu de bonté, votre auteur et le mien. 
Qui veut, en la formant, que chaque créature 
L'admire , aime son sort et goâte le vrai bien ; 
Mais k qui chaque jour les hommes font injure, 
£n mettant leur ouvrage à la place du sien» 
Vous faites désormais mon unique entretien , 
Peuple aîlé, vous calmez le tourment que j*endure. 
Plongé par mes pareils dans cette tour obscure « 
Ixjinde ce qui m'est cher, je languis sans soutien. 
Ifs m*ont persécuté ; pourquoi ? Je n*en sais rien. 
Comblant d'un faux devoir la rigueur suti mesure » 
Ils ont flétri des fe;S de la captivité 
L'ami de la nature et de Thumanité. 
Vous seuls , vous entendez mon inutile plainte. 
Venez donc , chaque jour je saui»i vous nourrir. 
Des restes d'un repas que je fais sans plaisir. 
Apprpdiez. Vous n'osei.! D'où vient cette contrainte ? 
Je vois votre désir balancer par Ia crainte. 
Ah 2 vous avez raison , les nommes sont méchans ; 
Mais je ne le suis pas; venez sans défiance ; 
Ces giillages, ces fers, sont ceux de mes tyrans: 
Je n'en menace point votre aimable Innocence. 
Moi ! je séparerois vos ménages, touchans ! 
J'oserois arracher la mère à ses enfans ! 
Cela fait trop de mal , j'en ai l'expérience. 
Livrez-vous donc sans crainte à mes soins bienfais^ns.' 
La main que tous les jours v<^s voyez suspendue» 
Travaille â vous servir , non i. vous décevoir. 
Sdn! mouvement léger brise » broie • atténue 
L'aliment qu'en débris elle vous fait pleuvoir. 
Cette main n*a jamais outragé la nature. 
Des goûts purs, innocens, lui prescrivant la loi. 
Dès mes plus jeunes ans j^en consacrai l'emploi 
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A rétnde des arts et de l'agriculture. ^ 

Au sol creusé par elle» amendé. par ses soms» 

On la vit mainte ibis confier Tarbre utile « 

Ecarter ses dangers et servir ses besoins , 

Changer le sable ingrat en timon plus fertile» 

Et fière d'en avoir enfanté les produits , 

Courir chez l'indigent four en verser les fruits. 

Cétoit4i ses plaisirs. Jamais armée en guerre » 

D'un tube meurtrier dirigeant le tonnerre. 

Lançât-elle la mort sur les hâjces des champs? 

La timide perdrii , la. colombe fidelle. 

N'eurent en aucun tems rien k redouter d'elle» 

Non , eUe ^e s*armoit que contre les méchans. 

Ou si Tacier. tranchant a paru s'j produite • ^ 

Ce fut pour séparer ce qui ne yivoit plus. 

Enlever aux brebis leur toison , sans leur nuire. 

Dégager l'arbrisseau , des rameaux superflus» 

De Prairial vieilli rajeunir la verdure , 

£n cônes odosaiis. transformer sa parure, , 

Dépouiller dans son tems le fécond lilessidor 

De l'oodoyant fardefiu de ses longs cheveux d'or. 

Ou cueillir ces rubis , que l'ami de la joie. 

Le gai Vendémiaire arrondit et déploie; 

Et quand l'afEreui Borée exUant )es zéphirs. 

Ne lui permettoit ^os ces paisibles loisirs. 

Reprenant tour^à-tour et la pluqie et la lyce » ' 

EUe aimoit i^ ti;?cef oud'ut'des leçons. 

Ou de simples ^b^eaux qu'é^yoient.des chansons^ 

Pour amuser son siède et par ibis pour l'instruire. . . 

Cependant, quand, lassé de se voir opprimé , * • 

Contre ses vils tyrans tout un grand peuple armé» 

A de la liberté déployé les banièrcs,. " 

Elle a sai$l le |ei et juré des premières, 
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Dt inoniit pour ta cme ou d'od tu» i'ifpù ; 

Et pour w (^guBipcoK, oo la prira luJDUtd'hiù 

Du plaisir ât i^unir i «cita» de ta fcjres. 

Du droit ik putagct luin iranui niompliaiit { 

De* voluptés tB&a li doucBI tC- li àiiitt ,' 

De terrer , de letvii ma fannu ei met eaba» '. 

O ma chen coninieiatai! c'cM-U ce qui m'accabk. 

Si du iBoiullc dol fii'orabli. 
Vous &itoibun iriomcnt oaafmadtt ait» «cfinf, 
Ven le séiour qui liest mon êpeusc enfermée , 
iVou) pouriin ditigei rat pat ««mpaÙNUt, 
Vouslui dirwi combien die ni ainUe, 
' £l vsui'CoiuoleriM set doulourciM «MirmOM; 
Le failli de la Toir patroii nul le voyage.. 
liais Tdut poartia cncor ouïr «on doua langage, 
fs roui renies enRa m» doigts rtconnsiKaBi, 
D'une double ^lOm acquictei le ménage. 
,T<eux tupetfluii Hëla»! vous ne m'eatcndca poiati . 
N'iropone, vend mus tu Icrer de l'auror*. 
Venez quand le sokit est an son plus tUHU pwaKi 
Quand il fiaie son conn, reacci veoee e«gof«, 
Par voi gsnuilliinens suspendis mon regret, 
Elrtcevoiile prU que vaut un rel bicafàitl 
Quand Geiintnal viendra pat sa itve féconde 
mreiUer la namre et ranimer te monde ; 
Quand FiotM fmi de l'dcharpe ll'Irb. 
Pjirfiunera dei boi» les rcflaistMis laml>ri« , ' 
' Voia m'abinddnnercz' et jé vOui y Ciovie^ 
Chacun de vous , if amour prouvant let doucent. 
In jouir ; etuinter àbpiH- de ton amie , 

Préparer avec industrie 

Le berceau dete* tueccsteur», <^ 

tt goûter librement ce elainie que j'ennc. 
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De mx poor tittttt et ie donner la *ie. 
iiui ^ l'EKiad wttafSmMBt la décmt, 
VoiUB'iiiiinala^pctlnmnbieotiiii cbimiit*, 

E( [Il «M mBittcr fc* lûcndin , 
Vu» n'uracbcttx pai ki allei 1 tc5 frin^ 
Fni-fcie nmjoarvitain gue la nûcoi moiat cnvlii 

RecaaBoluant knr injntike. 
De BIS *ib cp u a m ii eo^oadroot l'anifiei, 
El de ma libcrié, de inci âram natURlf, 



Alan, ùnii qM raa* rc§*pwM tci h am a w i. 
J'iTÛ fpàta aonï l'ùr pur da la canip*(nei 
Ab jcin de nm bniUe, ai^rèi dt ma Gonipcgnc, 
Ritnwran k boskui , j'oubUiai naa ma Btfux.^ 
Je m'cwkoDBeirf d'udlea amntan. 
lu ae *oaC pow iagnti. Daai Botre lolinida, 
A fuie tf>r boalMui nwa ■anmmt ocwe Anda. 
Eo Être vaéi, lan le prit da aoi trifiM. 
Qnc ce aiomenl CN lùa du moment où noat (nwMS I 
Il a«a ea pnritiB fiât dona n grio* tHitm». 
J'apprcadt en ittcnibat, p*r Tétadc da tunao» , 
Qu'ilbnc, iMUlai biii>. Hroicte poNi faur 



E P- I T 

tA CIT. Vabb 



X o I dont k jaane i 
Qui yiaa cet henmti 
Combien m dois «onS 
Et de noK ddÉD ^ 
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Çaé. aspect! tu ttf vois que des visages sombref ^ 
Des fronts décolorés, des yeux chargés de pleurs^ 
Et comme Proserpine au manoir des douleurs. 
Tu vis dans les tourmens et gouverne des ombres. 
, Ce hideux appareil de grilles , de verrouz , 
Ces fi» ouches gardiens, ces guichets , ces murailles. 
Ce discord ^iquetis de criardes ferrailles « 
Ces tombeaux k grand bnàt se refermant sur nous, 
Toucheroient des tyrans s'ils avoient 4es entrailles* 
Quel spectacle pour toil quand tes pas généreux 
. Bravant le tri pie seuil de ces antres affireux , ' 
Visitent par pitié nos asyles funèbres. 
Tu suspends un instant le morne désespoir. 
Ton regard consolant nous cakne et «lous feit voir 
Un ange de lumière au séjour des ténèbres. 
Tu rapp^es pourtant à nos coeurs éplorés ^ 
J>es souvenirs pruels dont les douleurs Sont chéret*. 

♦ • 

Des sentimens profonds et des* liens sacrés. 

Que n*oftt pas respecté ceux qui £>nt nos misères» 

Hélas! n*ont-iU donc pas des époiises , des mères î 

Non , de la liberté ces fils dénaturés, ^ 

Outragent ses auteb en enchaînant leurs frères» 

Je vob avec regret ton fils suivant tes pas, 

S'accoummer si jeune au tableau de nos peûies » 

£t faire , sans dSiroi , dans ses joyeux ébats , 

Ses jeux habituel de nos fers , de nos chaf net. 

Ah l crains de réndurcir. Qu'il connoisse nos maux ;. 

Hais qu'il les plaigne aussi» Ton âme douce €t 

bonne, 
Saura formel la sienne l chérir ses ^auz , 
A plaindre le malheur* & n'affliger personne. 
Si le sort lui destiiie un emploi de tiguei^r « 
Qu'à SCS dévoies toujouts TiminaAité préside; 
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^tt*il sache les remplir sans cuiratser 900 eceaw 

Qa*à aenrir l'infortune il ne soit point timide ; 

Qa'll craigne dTaggraver, n^gemment perfide » 

Les maox d'u|i accusé. L'oobU d'un simple égard » 

A Hnoocent qui souffre cst.ua coup de poignard* 

Mail je suisç^uré si tu deviens son gnide. 

Ahl puisse-««il jamais n'épibuver mcsrcrers. 

Qu'il ne soit point trahi , vexé par a» semblables 1 

SurdesUnples soupçons chargé d'injustes fers» , 

livré. quoiqu^inUocent, au destin des coupables» 

Et qu'il ne trouve point les cœurs sourds à sa vciz ! ^ 

S'il rédame justice en invoquant ses droits « 

Ciel ! sauve-lui sur-tout l'aiflictbn amère 

De se voir arracher son épouse • sa mère ; 

Et qu'en paix un coeur pur dorme k l'abri des lots! 

Son âge lui permet ses douces espérances. 

Cest lui qui jouira du firuit de nos souffirancef» 

Heureux» heureux du moins si notre adversité 

Conduit nos successeurs i la félicité! 

Toi qui sais réunir avec le don de plafre. 

Un coeur franc et sensible «vn esprit juste et drek. 

Tu consoles le mien « quand ici m£me il voie ' 

Qu'i rhumanité sainte il reste un sanctuaire; 

Oui» si jamais le sort m'arrachant de ces lieux. 

De mes droits méconnus me rend enfin l'usage. 

Bravant pour toi l'aspect de ces murs odieuk , 

Je revieadrjû , pour prix de tes soins précienx, 

D^un coeur reeonnoissans t'offirir le libre hommages 

Pnisié-îc voir hientdc ce souhait s'accomplir « 

Voir mon navire au port après ce long nanfiage^ 

Voir aborder aussi mes frères de voyage» 

Et ne garder do mal qn'tssez de souvenir 

Four tnxirer plus de prik an honhcnx d'cs sortir ! 
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Pabwnt eafin en Uetuc trop fscondi en rieAaut, 
■ Ferma poai l'iiuioGCiice , Cire otMin «ni Muls Eiimet I 
Libellé, libcné, £ai Icpitmjcr dcg bluu, 
Qukudd'iiuiiiiuitcaiittU lisuciuiedéploic. . 
Combien àHaSaitaai* ataàman leun Item..' 
11 n'en qu'un Kul mortel qui penl b^r la tieai} 
Je confùj qu'ici mbne il la porce airec joie : 
CcR ïiat »ma heuceui pour n*iïoi[ ^uelcs licat^ 



COMPLAINTE 

D' U N PRISONNIER. 

Ait : De I>i £eUe Ftrmirt,' 

JL tit minuit : tout in*>b*ndonne. 
Je n'a ifaml) que ma dauteut ; 
Et dus l'effroi qui m'environne ; 
Je iui* seul «ec mon mïlheui. ' 
insensible à mi peine , 
l'oreille i mu iccens ; 
jour nucirc ma cbaJoe; 
Hdle en rain mes enfent. 

que la nuildantta carriite 

M m'Importe la lumière? 
la perdre sans retour, 
[ternis vili et perfides ', 

ri maint trois fois homï^del' 
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L'imposuue et la calomnie « 
VerssBt leur poison lour-à-tour , 
Voiulrotenc en vain noirclf ma vie; 
Mon CQ^ur est pur comme le jour» 
Il me reste mon innocence^ 
Elle m'accompagne au trépas ; 
Et ce bien , malgré leur vengeance , 
AftQ moi ne périra pas. 

Mab c'en est fait , le sacrifice , 
Hommes cruels, va s'achever; 
Btehcôt centre votre ioîustice 
Mon sang aussi va s'élever; 
Le cid saura se &ire entendre» 
£t vengeant mes tristes destins. 
Sur ma tombe on verra répandre 
Le sang de m«s vils «stassiiu. 
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L'HUMANITÉ MÉCONNUE, 

o u 

LES HORRIBLES SO Ù F FR A NC'ES 
D'UN PRISONNIER. 
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ous le règDC affreux des tyrans qui ont dé- 
solé la France par lears brigandages et iejirs 
fureurs , mon nom fut couché sur les lisces fa- 
tales âe proscription que dressoient ^ dans les 
départemens , de faroUches proconsuls. Ma 
mort a voit été promise \ on m'envoya à Paris 
pour être égorgé par les assassins que Robes- 
pierre avoit érigés en tribunal. 

J^arnvc à l'Abbaye , dans cette prison dont 
les murs étoicnt encore teints du sang des mal- 
heureuses victimes massacrées dans les journées 
des 1 et 3*septcmb,re (i). On me fouille aVee 

(i) J*ai lu une brochure cUns laquelle $bnt racontés 
qudqaes évënemens arrivés lorS de cette épouvantable 
époque; on a eu l'impodeurd'y faire l'éloge de Danton. 
Taffirme que c'est Danton , qui , aidé du génie infernal / 
de Fabre Desglantlncs^ à conçu et 4it exécuter cette 
horrible Jxmchefie. 
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h fius scrupule use exactitude î je sais 4époaUlé 
çt jette dans un Cachot où le désespoir sembioic 
aFoîr fixé son séjour. Une table vermoulue ee 
dégoûtante de malpropreté *, un amas de Tieilie 
paille hachée et un nléchant grabat soutenu par 
une sangle à demi*décfairée , formoient tout 
rameûblement de mon nouveau séjour. Je vou* 
lus me reposer ; une vermine abondante vînt se 
disputer mes membres défaillans , et excitoit en 
moi les douleurs les plus aiguës : je ne respirois 
<pLc pour la souffrance. 

Vingt-quatre heures s'écoulent^ que dis^je ; 
an siècle sa passe et mon énorme pone reste 
immobile sur ses redoutables gond» -i le silence 
de la mort m*environnoit^ il est tout-à-coup inter- 
rompu^ par Tarrivée d*un effroyable guichetier, — « 
4< Tiens j me dit-il avec son accent rauqne ^ 
voilà une cruche remplie d'eau , tu pourras 
boire à la santé de tes anus ; voilà ausâ un 
morceau de pain: ça n'est pas trop régalante 
mais que veux -tu , frère | nous sommes dans 
un cems de pénitence. » 

Je j^ette machinalement les yeux sur la cruche/ 
les araignées avoient ourdi leurs toiles dans Pin* 
térîeur i pour le pain il étoit si mal-propre que 
je crus pu'il avoit été ramassé dans un égoût. 
Te n'oîois fixer^mon guichetier, je croy<M^ enr 
trcYoir daus^cct homme ntt de ces bourreaux | 
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^ont le sablimc Rubctis a peint U$ train éaiit 
fa descente de croix, le tressaillis ; pni^ me i:e« 
mettant on peu , j'osai loi demande? , les larmes 
aux yeux, comme une. grâce sitiguliève; qa'oa 
eut rkumanîië de faire nettoyer mon antre. J^ 
le priai de me faire accorder une chaise gnx* 
.sîèf€ , pour asseoir mon corps exténué , une 
plume , de l'encre , du papier et de la chan« 
deile. 

Cl 'Tu es au secret et tu r^e peux rien aToix 
de ce que tu demandes ^ n me répondit Je gui* 
chetier^ et aussî-tôt les verrous se referment 
sur moi avec un bruir efiFravant qui retentit am 
fond de mon âme. 

Me voilà donc livré aux réflexions les plus 

accablantes , seul avec mon infortune ; une érer« 

ni^ de douleur s'ouvroît devant mol. Je fus deux 

jours saàs recevoir la visite de mon terrible 

guichetier ; enfin il arriva: il m'apporta du pain 

dont Taspecc étoit peu fait pour ejccitet Tappé* 

tit > je lui témoignai mon dégoât, il me dit 

que si je n'étols pas accoutumé à me nojcrrîr 

de pain stec^ il m'apporteroit ce que je lui de- 

manderois , et qu'avec de l'argent , il y . avoa 

bonne cuisine en bas. Je le reinerciar, en lui 

répétant que je o'exigcois rien de sa bonté qu'en 

payant I mais. que je fe rois tout au monde pour 

ine procurer une chaise ^ du papier, de Tencrei 
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des plumes et de U chanddle. Le rigce me ré^ 
pofidk -^iieje- p^iufeois avoir tout cds' qaïad 
j'amnMi été iatefrogfi 

J'écek à jjeilQ dcpoîs trois joKts » onc fièm 
bcolaïue me conaumok; aussi j'appcoekois d%etfe 
es heute de ma desttuctioo ; en on mot ma si- 
taation écoit si dccUtante ^ que je pacrins à amo* 
lii le cœur de bronze de mou gnicheûei^) il 
faruc s'attcmiric sac mon soft J'arois. opéré un 
prodige \ il rctoutne auprès du geôlier, son 
maître , et lui fait sans doute le tabdeau jEdèlc 
de flcipn triste état ; il viut bientôt m^aonaoser , 
comme une grâce insigne , que j^avois obtens 
la peridission de sortir de mon cachot« Je veux 
màreker : mf^ jambes i tout mon corps s'aAaîssenc 
sous moi} mon guide me prête- son aide, ei 
je me trouve transporté dans une espèce de saU 
bn décoré du produit de^ dépouilles des victimes 
encombrées à l'Abbaye, 

Arrivé devant la premier visir et déposé sue 
on^ chaise , f entend» bégayer quelquea-paroles^ 
cat ce despote étoit presque ivre-mort «c Abl 
ah! me dit-il ^ tu i/esdooc pas.accoutumé aux 
prisons...,* Je suis concierge , je suis greffier , je 
suis magistrat y je suis tout ici...... Mes gens 

m'onc rendu compte que tu. ne voulôis pas mao* 
*ger.„.. J'en ai infocmé le comité , c'ctoit" mon 
devoir^ on m'a répendu : Eh bien! il faut le 
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laisser crever et le faîte conduire a Bîcecre.«rJr 
A cette heure*, artaY)ge»-toî, mat%e \ i\t tnaoge 
pas.... cela mVsc bien égal. Il baisse la tète, 
puis la relevant : « Ecoute , j'ai un bon chef 
dans^ ma cuisine , on trouvé tout chez moi , tout 
ce qu*on désire (puis, comme s'applaudissanc 
d'une saillie d'esprit), avec de l'argent s'en- 
tend.... D'où, es-tu, ^ue fais-*tu? ( Sur ma ré^ 
ponse que j'habitc^is Lille). Ah! ah! je connoîs 
cette ville*. •.. j'y ai' été avec Caumartin. ( Vous 
observerez qu'en effet il devoit le connoître , 

il avoit été son laquais } Et que diable ^ 

ta pu£ la fièvre! rettres-toi.,... pouah !>^ 

Il appelle le guichetier , qui me prend , me 
charge sur son dos; il me portoit à mon ca- 
chot , lorsque d'infortunés détenus qui avoieac 
entendu les propos interrompus du geôlier a 
la porte du sallÀn , restée entt'onverte, m'ar^ 
rêtent : — Quoi , citoyen , vous vous laissez 
abattre de cette sorte! Au nom du ciel, nous 
Vous prions, nous vous conjurons de prendre 
quelque nourriture!— 

Il est donc des consolations dans les peît^s 
les plus accablantes! Je me trouve suffoqué 
de reconnoissance > je voulois exprimer ce sen<- 
dment délicieux , ma voix çt^pire au milieu 
d'une abondance de larmes ; je n'ai qâe la. fa- 
culté d'indiquer par ,de£ gestes , combieti }e suis 
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tonché j ^énétié de ces témoigoages de sen« 
sîbîUté. 

Mes compagnons d'infortune m'enlèvent de 
dessus les épaales de mon guichetier et me 
apportent an sallon^ où leurs «soUiohations pres« 
santés , leurs vives instances me forcent / 'après 
hiùt jours d'une abstinence absolue | à prendre 
quelque nourriture, 

La vie étoit devenue pour moi tin fardeau 
iosupportable *, je voulois mourir , 'et -j'espérols 
qu'en mangeant et en mangeant beaucoup , 
}e miir procureroi^ urie indigestion 'qui mettroic 
fin a une. existence qui nf étoit à charge. Mon. 
e:|trème foikhs^^ et une fièvre ardente qui 
me consumojt sembloîent me promettre une 
ai^lvée assez pfooipte au terme ou j'aspirois. 
Te mangeai donc avec excès. Plein de cette 
assurance qui' me âattoit,. on me replongea 
dans fôon ^c^tv et ice qui- me surprît ec me 
oon^tei^na f je ne rosentis aucune incommo*- 
dite : il me fallut donc rentrer malgré moi dans 
lavie. . 

I^leademain, je reçus laviitce démon guîcbe« 
lier.pliîtpt que de coututx;e , et je fiis redevable 
dp o^iCQ. sofce/d'^mpresisement à la soliiekanon 
dk^ hpipmç9rKn4bI^ qa«bmon état aTçit intéres-; 
ses. Vers les deitt'beures; oa vint ine chercher^ 
t( Y6n me (Cjoinduisit au iaUon. J^cus la douleur dç 
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ne point revoir iQcsbien&ûccurs. Etant ga sccxcip- 
il ne me fut pas permis, malgré mes prières, 
mes supplications , de jiMik de leur pvésence ; 
î'^apprisque l'intércc qœ ^e leur vn»$ inspiré » ne 
perdoit nénde sa yivacâtéy et ^'ils dcoiandoient 
coatûmellettcnt de mes noay elles. 

.Après mon deuxiènse re^s, jc^fus totrienvene 
abandonne a moi-même plus de $0 heures. Je 
me platgms ^ au guichetier li'un détaîs^ment si 
rigoureux: il me parut étotkné. Ces messi^urv 
jpiûssent dans* la décade d'an jour de congé pen<^ 
daot lequel ils^vônt divaguer dans la ville. ®ans 
l'Absence de mon gaieketier , j^-avotS' éié oublié- 
pttson camarade :c'étoit la eaui6-i^<« lAlrt-ea-^ 
tendu..Dans ta crainte que je^e'^tassl; nl^ff 
plaimqs au chef suprême , 'A^te défécha de'm^âpr^ 
porter à dlner« ^ „, *.» ' 

ht lendemain j'éprouvai de la patr dtt rriême' 
homnis , w ohangstnetit^'humisifii^ 1^ srv«îi f aW» 
menaçant y et» après quelques aiteircatkfnâ que» 
noua eûmes ensemble , ilVoolutmè^ffé^përavea 
le trousseau de clefs qu'il tenoic â la main. Aus- 
sitôt mon sang VaHùme , j'indignati<Mi meîpi:ite 
de^ forces , là queveUeis'échaoff e , ^on arvoginceP 
devient extrême, 'je lQ»4anctf>4 lat^uat^boo-^ 
teillev et proâta<X'desdi»:îéM]idcdi$M!)iicfit; j<i ie 
précipite sur les' marches de d'iifcalieri > ' 
' Lfi brnitide Dotro(4céM»t aétisêdans ma&>cair 
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choc conte la meace des guichetiers. Tous to* 
missent coatce moÂ des^McrcQS d'injoces^ s'ezhajenc 
en menaces et en imprécations : aucun n'ose 
approcher. Aprè$ s'ëcxe épuisés en yocifcracions ^ 
Us se retirent. , ^^,\ .j ... 

Cette arenture alluma contre moi toutes les 
vengeances , et mes bourceaux m'en . firent 
ressentir les cruelc-eâèts pendant dix mms en^i^ 
ders que je fiis condamné au ' secret le plus 
fléTéte dans cette infernale demeure. 

Dans l'impossibilité où j'étois de donner de 
ines lUKiTeUes i^ mon épousey. j'eus recours à 
l'industrie , yii semble être la science du maU 
heur* Je composai de l'encre avec de la rouille ^ 
du charbon que f aveis trouvé dans un tas d'or# 
dures , et du noir que [e grattai sur Its moraillea 
^t sur la porte > des chalumeaux de paille que 
)*avots4^1és avec mes dents devoieuc me ser* 
▼ic dc.pliimes»' et quelques chiffons de papiet 
que j'avois démêlé dans cette même paiUe , me 
tenir lieu de celui dont fétois privé*. I^allois 
xne servir de mon invention , lorsque. j'apper^i» 
un clou dans le' mur; je rèn arrachai, erje 
l'employai à me tirer du sang; c*esc arec cette 
encse que je me hâtai de tracer à mon épouse 
le tableau de ma déplorable fiôtuatioo. 

J'ignocols comment je pourrods, lai falsc tenîir 
ce hilleti le besoia de loi conmuimquer m^ 
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pensée travailla excraordinairément mon ima* 
gxnation, et lui , fie trouver un moyen pour y 
parvenir. Les détenus , pour satisfaire à leurs- 
besoins naturels, moncoient jusqu'à là troisième 
porte de mon cachot » on n'avoir point fermé les 
deux autres. Je priai un prisonnier de faire re« 
mettre à la poste une lettre que. fétois prêt de 
lui faire passer par-dessous la porte ; mais elle 
étoit si épaisse y et mon billetsi petit ^ qu'il ne 
put l'apperc^Yoir ^ ni me rendre le service que 
î'attendois. 

. Désespéré d'avoir échoué dans mon projet , je 
laissois couler mes larmes , lorsqu'un bruit sourd 
vint frapper mes oreilles^ C'étoit les prisonniers 
habitant la chambré au-dessous de modi cachot 
qui frappôient v au plancher ; je leur répondis 
avec le talon de ma botte. Je m'occupai en- 
suite à lever un carreau du pavé , â creuser dans 
le ciment ^ afin de pouvoir établir une couver** 
sation avec mes voisins; mais Tépaisseur du 
plancher étoit telle qu'il fallut renoncer â cette 
espérance. 

Le çoir , les prisonniers avec lesqiicls j'avoii 
îifpulu lier conversation, revinrent aux licùt 
d'aisance, et me suggérèrent Tidée de faire 
descendre nuitamment par ma fenêtre une fi- 
celle a laquelle ils attacheroient du papier, 
une plume , de l'encre : /e devois me servir du 

même 
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même expédient pour Icnr faire tenir ma lettre 
et letirdeoiantler les petits services qu'ils étolent 
en étttt de me rendre. 

Je saisis avidement le moyen qtfils venoîent 
de m'indlquer. Je déchirai des bandes de ma 
coaycrturc , et /'en formai une espèce de corde 
que je suspendis à travers les barreaux de m« 
lucarne. Au signal convenu , je retirai ma corde,, 
et feus le plaisir inexprimable é^'y voir attaché 
un petit cornet d'encre , des plumes et du pa* 
pîer. . 

Je m'appJaudissoîs du succès de norre htum 
reuse invention ; j'épanchois avec ivresse mes 
pensées sur le papier ; je conversois avec mort 
épouse y le cours de mes douleurs étoîc sus* 
pendu. J'attendis la nuit avec cetre impatience 
qu'on sent mieux qu'on ne peut rex|irimcr \ 
■ enfin elle couvrit Tunivcrs de ses ombres , et 
f en profitai pour faire descendre une lettre dans 
laquelle étoit renfermée l'expression de ma re« 
connoissance pour mes serviables voisins , et un 
billet a'îressé â mon éppasc. 

Le billet parvint à son adresse > mais la xê^ 
ponse qui étoit arrivée à l'Abbaye excita contre 
moi le plus terrible des orage?. Un détachement 
de guichetiers, précédé du geôlier et dé la geôlière 
fond dans mon cachot; fouille par-tout, renverse 
tout y sans m'adresseï la moindre parole. Si leuc 

^omo m. H 
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bouche étoic muette, leurs regards étoîent écln* 
celansi et indîquoîent assez la fureur qui les 
transportoienc de ne recueillir aucun fruirde leur 
très-active perquiâtion.J'avoîs mis à l'alSti de 
toutes recherches les instrumens de ma cor- 
respondance ', je les avois caché dans le trou 
que j'avois pratiqué dans le plancher, et qui 
étolt recourert avec adresse du carreau que 
j'avois déplacé. La tourbe de mes inquisiteurs , 
furieuse de n'aroir rien trouré , éclata en me* 
naces et en invectives plus grossières les unes 
que les autres. Le geôlier tenoit en ses mains 
ia lettre de mon épouse , je me précipité , sur lui » 
îe la lui arrache et la ifaets dans mon sein ; la 
foreur étincelle dans les yeux de mes bourreaux , 
des imprécations se font entendre. Je ramasse 
toutes mes forces , et me retranche derrière la 
pone \ le geôlier veut s'avancer , je m'élance 
sur lui) et le saisissant d*un bras vigoureux , je 
parvins & le rouler syr Tescalier. C'étoît la ré- 
pétition de la scène qui s'étoit passée quelques 
jours auparavant entre moi et un de ses satel*» 
lires. L'alarme se répand aussi- tôt dans la maî<^ 
son; -c'est un feu dévorant qui a gagné toutes 
les parties d'un édifice. Les prisonniers appellent 
à leurs secours , et crient qu'on les assassine ; 
pntin f après un torrent d'injures on ferme ipa 
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ponCj et je me trouve leul dans ma triste 
habita tioa. 

Après un pareil scie Je violence ; je m'at- 
icndoîa â resseaûi les cmels effets tic la ven- 
geance du geôlier et de ses guicitciiers ; mais 
quelle fut ma larprise , lorsi^u'on vint me de- 
inaadci si je voulois pieodre mon repas clies 
moi on en bas ! Cette inviiarion -ine païut si 
tinguliète, qac je gaidaî le silence. La geo-; 
lièfc vint cUc-tn£fne escortée de trois guicbederi 
et de ijnatfe chiens. Çlle n'ccoii plus lîère ni at- 
iDgaotc comme le matin ; mûi adoucissani son. 
ton , elle me dit avec \tomi , <]iie ce qui s'^toic 
passé n'éioit acnvé que faute de s'entendre. Ellç 
.finit pat me farlei beaucoup de son humaoîté ,' 
et pac me prier en grâce de tout oublier , ajou' 
tant avec un air aimable ^ protection, que» 
quoique je fusse ait secr:et , elle prcndroit sue 
elle, à l'insfu de son mari , de me laism écrire 
i ma femme , pourvu que je me bornasse uni- 
qnemepc i ne lui demander que ce qui éfoit 
ïclacif i mes besoins. 

Je souscrivis de bon cceut à cette inespérée 
.eonciliacion; je représentols que depuis près de 
trois semaines , je n'avols pas changé de linge , 
que j'érois dévoté de vermine : '- '- -— ~i:-: 
^e me procurer les jnojens d 
l>(U<»as de [a |)l^s tigouteuse 1 
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cicuse geôlière m'apporte elle -même papier ; 
plume ex encre > je trace quelc]ucs lignes à mou 
épouse , le l)illet est porté à son adresse , et je 
irejois quelques heures après un paquet de linge. 
Je continuois à prendre tous les jours mes 
repas dans le sallon ou dans la chambre de la 
geôlière ,* jusqu'au mogieflt où deux détenus 
vinrent partager les horreurs dé 'mon cachot, 
^es nouveaux hôtes étoFent un agent d'un com« 
mîssaîre de police , et un commis du bureau de 
la guerre. Ce deruier a été mon compagnon 
d'infortune pendant plus de six semaines. Voici 
Guelle étoit la cause db son incarcération : le 
député Chabot l'avoît rencontré donnant lé' bras 
'à une de ses maîtresses , ' à' lui ChaBot' , l'avoît 
dénoncé comme suspect , et fait jettcr dans les 
Fers. Le supplice de "^cc moine paillard mit fin 
â sa détention y il fut recfaîïié par les jeunes 
gens de sa section .qui le délivrèrent. 
. Je n'avois pu jusqu'alors obtenir la faveur 
qi?on nétoylt mon cachot et qu'on m'apportât 
de la lumière ; mes deux collègues plus heu- 
rpux quQ mol à cet égard, me firent jouir de- 
ce double avantage. A cette époque , je ces- 
sai de descendre dans le sallon. Le dîner de 
ces deux prisonniers étoit plus abondant que le 
mien , et ils ne payoient point, J'jgnorois la 
f au$e dp ce privilège , je la leur demaotdâi i 
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lis me répondirent <]ue,c'étoît la nation qui Ici^ 
défrayoity et il» ne furent pas peu étonnés , lors- 
que je leur appris qu'on m'extorquoit quatre 
francs pour un mauvais breuvage, qu'on apu ^ 

pelloit bouillon , pour un très-p^tit morcçau de 
viande détestable et ^ne bouteille de vinaigrcf 
baptisé du nom de vin. 

Mes camarades écrivirent à leurs parens, pouc 
se procurer un ordinaire un peu moins écono- 
nomique que xelji de la prison. Quelque tems 
après, ils obtinrent leur liberté. rCettc sépata- 
tiou fut pour moi douloureuse, je retombai dans 
mon accablement , borné â mes repas solitaires 
et toujours rançonné avec la métne effronterie , 
sans que la ^ moindre plainte me fut per- 
mise. 

Deux autres citoyens vinrent dans mon cachot 
remplacer ceux que leur heureuse étoile en 
avoir retirés ; c'étoietit des oiunicipaux de la 
commune de Paris y Tun d'eux me demanda 
comment l'on étoit nourri dans cette maison *, je 
leur donnai les mêmes détails qu'à mes anciens 
camarades ; alors ils lèvent les mains et les y eut 
au ciel , et frappant du pied , ils s'écrient avec 
une, sorte de colère : <c que je devons jouir de ! 

cinquante sous par jour , ranime i]ue la nation 
accordoit à chaque prisonnier de l'Abbaye ^ et 

- «3 ■: , J 
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que ce qu'on m'ayoic fait pajcr étoic on. vol 

manifeste, » 

Dans ce Cas, répondis* je | on me vole donc 

^ impunément quatre francs par jour , depuis trois 

mois et demi que je vis enterré ici , excepté 

les premiers jours où je n'ai pris aucune es^- 

pèce de nourriture. / 

On apporta à dîner pour trois^ personnes ; les 
deux municipaux .demandèrent à parier à la 
geôlière, parce qu'ils n'entendoient pas payer 
comme moi quatre firancs par jour. La tcés'^ 
arabe geo lière se garda bien de monter. Le ien* 
demain , même invitation et même obstination ; 
elle aima mieux ne plus me faire payer que 
de s'exposer à ia honte d'une avanie. 

Alors je fus nourri comme mes deux com« 
pagnons d*infortune.s maïs cet état dura peu; 
les deux municipaux sortirent de mon cachot 
j(i) ; je fus replongés dans une nuit de douleurs ^ 



(i) Mes deux compagnons furent appelles au tribunal 
xévoltttionnairc. Nos adieux furent toucbans, et arrosés de 
nos larmes; elles ne cessèrent, de mon côté, que lors- 
que j*appris qu'ils avoient eu l'insigne bonheur d'avoir 
été acquittés* L'un d'eux nomnîé Jobert a été guillotiné 
comme membre de la municipalité rebelle de Paru , pt 
l'autre est le citoyen Moille , père de quatre en&ns en 
Ims âge, bon époux, citoyen vertueux, homme instruit» 
d^une société à rechercher » aimant à faire k bien comme 
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^t téinit aux honears de ma solitude ; le seul 
adoacîssement que j'éprouvai dans me^ tortures, 
fut d'obtenir cous le9 quatre jours une très-petite 
chandelle , en la pajrant. 

Ma nourriture étoit toujours exécrable ec 
crès-insu£Esaiite ; on ne me donnoic pour toute 
substance y pendant la journée, qu'un hareng 
pourri , pu un morceau de viande mal cuite ^ 
â peine du poids de deux onces » et qui tes- 
sembloit plutôt â de la chair humaine^ qu'à de 
la chair de bœuf (t). 



on besoin qui lui est naturel. Il a constamment pris part. 
k mes maux , il m'a aidé à les supporter en les allégeant 
par tous les services qu'il étoit en ton pouvoir de me 
rendre « et sur - tout en me procurant des livres de sa 
^iblbthiqnCé 

(i) On ne poom jaman dcer lldce an détenus de tetca 
abominable prison qu'on n'y mangeoit pas de la chair 
Jmmaine. Je fiis un jour averti que les. commissaires dé- 
voient pénétrer dans mon cachot; je leuf mis sous kf' 
yeux ma portion ; l'un d'eux , tout barbares qu'ils éuient« 
recula en Êiisanc un mouvement d'horreur» et ne pue 
s'empêcher de ëire , en ma présence et celle de mes com- 
pagnons « au geôlier qui avoit grand soin de les accom- 
pagner : « qu'on ne nourrissott pas des hommes de cette 
manière. » Malgré ce reproche, je n'apperçus aticnn chan- 
gement dans ma trop malheureuse situation ; cela ne fit 
au contraire qu'aigrir les esprits contre moL Ce qui 
doanoit lieu à cette croyance , au sujet de la viandi;* 

H 4 
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Le froid étoîc déjà très* rigourenx ; je de* 
mandai da bols et du feu , on me refusa ; une 
tooz opiniâtre étoic venue se joindre à mes antres 
souiirancesi elle ne me donnoic trêve. ni jour ni 
naic ; elle écoit si violente <]uc les prisonniers 
^ui habicoient au-dessous de moi y et ceux même 
de Tautrc côté -de la cour , se plaignoienc de 
ce que je les empéchois de reposer. 

A force de sollicitations , je parvins â obtenir 
un poêle ; seulement on me donnoit par jour 
.pour ralimentcr un bâton de falourde de deux 
pouces de diamètre au plus , et qu'on me faisoic 
payer douze sous. Ma poitrine étoittrès-afloiblie; 
les efforts de la toux provoquèrent un crache- 
ment de sang très-abondant , et , pour comble 
d'infortune | je fus attaqué de la dissenterie. 
J'étois tombé dans un état de foiblesse ^ voisin 
de la mort) mon existence étoit uo fardeau 
que je ne pouvois plus porter , je résolus de 
m'en affranchir. Toute mon imagination se tendit 
vers ce but désiré. 

J'avoîs un chandelier de enivre ; je m'étois 
procuré du vinaigre : j'essayai de composer du 



parmi Us détenus, c'est qi^*il tst arrivé souvent qae 
pendant la nuit on entendoit des voix gémissantes qui 
sembloient s'éteindre dans les tortures et le râle de la 
inortt 
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Tcrd de gris. Je remplis de ceue liqueur les 
rainures du pied du^ chandelier i je la laissai 
dessécher ,. et je grarai ensuite cette compo-* 
âtîon metinrière avec la pointe du clou avec 
lequel je m'ctois tiré du sang , lorsque j'écrivis 
pour la preiçière fois à ma femme. 

J'avois déjà accueilli une fone dose de poison, 
quand mon projet fut découvert, J'avois laissé 
le chandelier sur la table 5 le guichetier voulant 
y poser quelque chose, renverse la liqueur ho- 
micide sur ma serviette qui tout-â-coup prend 
une couleur verte. Le guichetier paroît frappé 
de surprise i il me fait plusieurs questions aux- 
quelles je ne réponds pas; il fronce les sour- 
cils , murmure entre ses dents , emporte le chatt* 
délier > et me laisse dans une profonde stupé« 
faction» 

La méfiance y depuis cette aventure , s^empara 

de mes geôliers ; ils me donnèrent le même, jour 

trois compagnons Hongrois ,t ,et prisonniers de 

guerre, un pf^cier , un jj;pmpctte ct^ un hussard. 

Tous parloient allemand^ l'officier et le trompette 

savoient le latin. Nous parvinincs à nous entendre 

dans cet idiome. 

» 

Cette nouvelle société apporta quelques adou- 
cissemens à mon sort. Le malheur rend les hom 
rocs confians'etsensibfcs.. Après quelques ouver- 
tures mutuelles sur les causes de Hoxr^détentioà, 

H 9 
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ces miilraîres compatissans^ ptus occupés ic mes 
maux que des leurs , 5*e m presser? ne de me prodî* 
goer tous les soins qui dcpendolent. d'culk. II» 
m'aidèrent à nécoyer mon grabat des ordjres et de 
la vermine qui riiife^tolent > ils se chargèrctii: 
même de servir d'appui à md foiblesse , ju que» 
âans ces besoins dégou^ans où la nature défaîU 
lante se rép.îgne à elle-même. Les services que 
j'ai reçus de ce^ hommes gen.reux seront toujours 
présens à mon souvenir. 

Cependant, mon état empîrolt de jour en four ^ 
(déchiré par des souffrances aiguës , je demandai 
UQ médecîny qu'on me refusa*, on voulut bien ^ 
four tout remède , m'accorder un morceau de 
bois de réglisse , dont je me composai une tisanne 
froide ', le Feu me manquolt pour ta faire bouillir^ 
et ta prudence impitoyable de mes geôliers , n'ad* 
xoit pi se ployer à m'accordcr ce léger secours» 

11 y avoît à peu-près dix mois que je lattoîs ainsi 
contre la mort , et que les tristes restes d'une 
santé robuste s'épui.sotent dans cette longue ago- 
siîe, lorsqu' ne nuît^ à deux heures du maiin^ 
xious entendons ou.rlr à grand bruic les piories de 
aotre cachot , et nous voy<^ns entrer quatre getu 
tlarmes^ le sabre mid à lamaîiî^ une cohone<le gut- 
chetiersvenoient ensuite , er après eux, quelques 
kmimcsse d^iant oflfLciers nvunicipaux , avec leur 
éfàiàTgu Actiti a^facuToatcrxible^nousci&mÈS 
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^'itne noarelle septembrisarîonalloît commencer 
€C qae noos couchions à notre dernière heure. Le 
)eane trompette se jette il genoux sur son Ht , 
les mains )oinces , et demandant grâce. L'officier 
et le hussard se lèvent sur leur séanr , et moi , re- 
venu de ma première émotion , cherchant a re« 
cueillir le peu de forces qui me restoient ^ je me 
mets en ixzt de défense. Mon sang bouilionnoit' 
dans mes veines ^ j'étois déterminé à vendre cher 
lementle souffle de vie qui m'animoit encoce; 
mais que pouvoît un malheureux 9 sans armes » 
afiPoibli par la maladie , contre dix ou douae sbirreS 
armés ^ auxquels il n'cchappoit point de mouve* 
ment ^ fmm èz regard qui ne portât la terreur ei 
la certitude dçla mon ? Mon attitude hostile le^ 
intimida cependant de telle sotte^ qu'en une 
minute ils disparurent tou^« Un instant après, an 
municipal se hasarda d'entrer. li avoit eu la pré* 
caution de se décorer de son écbarpe. Sao pre-» 
ffiier soin fut de me rassurer , en m'annonçans 
qu'on n'en vouloît qu'à mes assignats. Je jettai 
«non por^e-fcuille avec humeur et me recouchais 
Il fallut signer sur je né sais j^uel registre. Je 
^ sollicitai inutilement une reconnoissance des assi'*' 
gnats et des effets. On me promit seulement de 
prélever sur mon argent, une somme de cinquaiKC ^ 
Kvicspardccadegoe jetottçbcroisavec exactuode» 
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Les cîoqatDte livres et le pocte-feaUle sont 
core attendus. ~ 

Quelques jour» après cette scèoe , un huissier 
vînt me chercher pour me conduire au palais oa 
fe devois subir mon premier interrogatoire. J'ar* 
rivai devant le jug;e *, il m'interpelle sur mes nom^ 
prénom , âge et qualité. Mes réponses le convain- 
quirent que je n*étois point Paccusé qu'il avoir à 
interroger. Il alloit me renvoyer à P Abbaye 
Mais je fis des instances si vives , j'exposai d!une 
manière si énergique , et mon état et celui de 
FafFreux cachot que je venois de quitter, que 
j'obtins par grâce d'être conduit à la Conci erge- 
rie. Hélas! j'ig norois que je changeois un lom« 
beau contre un tombeau. 

En descendant le grand escalier du palais , fe 
▼oulus engager Thuissier qui me conduisoit à me 
faire donner place , . parmi d'honnêtes gens ; cec 
homme, avec une froide naïveté, me répondit 
que rien n étoit plus facile que d'exaucer ma 
demande , tous les dét'jmis. qui se troavoient dans 
cette prison éiant d honnêtes gens. — Comment | 
lui dis je , et l'on enguillotine tous les jours! — • 
AhL*cela est vrat*> mais L'on guiUoiine ici pour 
les opinions. Le$ fripons et les voleurs sont à la 
£>rce. J*allois me répandre en nouvelles questions;, 
inais le fatil guichet s'cntr'ouvre^ ec j.e suis pcê? 
jpj^té dans fe- nouveau gpuâre» 
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Un sombre cachot m'y étoîc eacorp destiné i 
j'obtioSy avec beaucoupde peine, d'être admis dais 
une espèce de salle moins horrible , appellée le 
«hauffoir. On me donna ^ moyennant vingt - cinq 
livres , un lit de sangle et un matchs , au pied 
duquel étoît on baquet destiné à recevoir les ez« 
crémens de vingt personnes. Mon état de foi- 
blesse m'a forcé d'y rester couché jusqu'au mo- 
ment de ma translation. 

Oc quel spectacle , grand Dieu , f ai été tç 
témoin y pendant les trois jours et demi que j'ai 
passés dans cette prison ! A l'Abbaye , je buvois 
sans mélange la coupe de ma propre infortune *, 
ici , j'avois à dévorer encore le spectacle jour*- 
nalier de celle des autres. J'ai vu des malheu- 
reux entassés pêle-mêle sur de la paille pourrie , 
en p^ie à la vermine , aux rats et. aux souris qui 
yenoient dévorer jusqu'aux souliers de leurs pieds ^ 
et tout celHj pour ne pouvoir payer cinquante écus^ 
un lit de sangle et un matelas , qui souvent ne ' 
^ervoient qu'une nuit. Quelques-uns de ces in- 
fortunés ont expiré sous mes yeux , victimes 
d'un traitement si barbare. Il falloir bie^ se gar- 
der de les plaindre. L^' peine de mort étoit pro- 
noncée contre quiconque auroit osé leur donner 
la plus légère marque de compassion. 
^ Le soir^ on distrîbuoit^ par un soupirail ^, les 
actes d'accusation aux victimes destinées à i'ho^ 
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locaoïte du leademaîn. L» diiraîbateon , dm 

les épancfacmcns ifiine gaîcé ^oce , appelloieui 

cela le journal du soir. Sou?ei)cîl étoic impo^sibls 

tuv acculas d'en prendre connoitiance, faute d« 

lum'ère. Qu'étoit-il besoin , aa reste , de les Ute ? 

En »oir nu , e'iioii les conironfe tous. La fot- 

nule, le« chefs d'accntaiion er lei témoins, 

éioient les mêmes pour cliacun. Le nom seul de 

la viciime liù éioit paritculiei. L'embarras êtoit 

ensuite de faire parrcnir lei extraits moriHaîres 

ini défensents officieui. Les guicheiiers eiigoîenC 

jaiqu'à i5 livre) pour les leur remetne. Si pal 

. hasard il se rcneontroit identité de npm, on ne 

K donnoil point ia peine de chercher' l'individa 

qu'on avoir eu dessein d'accuser. Bon, bon, dl* 

voit-on au malhcureui i <]ni sa mauvaise dtcùlc 

- faisoit icheoir un telcadeau , prends toujours ; qat 

ce soit aujourd'hui on demain , U faudra bictt 

que tu j passes. Un raansirc femelle gouTetoc»! 

ombre repaire , dont les muts dégouttent ea- 

: du sang des victimes des i et j septembre. 

hcuF au prisonnier qui déplaisoit à cette mé* 

r , ou refusoic de se laisser dépouiller pat elle. 

m'a assuré que , liée de commerce avec Fou- 

r, elle lui pa^dt douze-mille livres par d^- 

; sur le priidoit des [nrateries et des volt sant 

eni aaïqucls les malbeurcux détenus icoîntt 

mt. SI le fait ck vrai , «a aura iwe Uie de f* ' 
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^e les aatres prisons deyolene rapporter i 
Toucjuîer. 

Après 4 jours et 3 naîts, {e fus transfère I l'faos* 
'f îce national (rHôcel-Dîeu }. Je n'eus besoin que^ 
de ^ùeic^aes heures pour apprécier au juste ma 
nouvelle demeure. Des grilles , des rerroùx , des 
guichets I des maçonneries propres â obstruer 
Tait , latransformoîent en une bastille menaçinte^ 
Il me fut aisé de j ;iger que l'hypocrisie a voit seule 
décoré du beau nom d'Hospice national, cet asyle 
dégoûtant de la misère. Chaque jour la mort j 
moisi^onnoîc cinq à six personnes. J'ai m des gcjis 
se bien poner la veille , souper avec appâit , et 
le lendemain gissant sur leur lit de morr. 6n me 
plaça dans une salle ou en moins de dix heures^ 
trois infortuné» expirèrent sous mes yeux. Il eue 
fallu plâs que del'injulgence, pour attribuer tous 
CCS évènemens à des causes naturelles. L'idée de 
poison se présenta soudain à mon imagination et 
la remplit des plus noires terreurs. 

Le matin , il me fallut essuyer la vinte dés 
médecins de la maison , quoique bien résolu de 
n'exécuter aucune de leurs ordonnances ; fe ne 
pouvons me dispenser dd me soumettre a cette 
formalité. Ils me ratèrent le pouls. Je ci^achois le 
sang j ar>e oppression de poitrine m'empéchoic 
de respler et même de me tenir jcouché : ils nœe 
prcsciiyircnc lasaignée^ la diète et la tîsane. IXett 
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sait Teftet qui serolc césulcé de rezécûtion d*tii^ 

telle recetic, 

J'avois ) la première nuit de mon entrée » lié 
connoif^sance avec un officier de santé ^ donc la 
physionomie douce appel loit la confiance. Ce 
brave homme que^ je m'empresse d'offrir à Tcs- 
time publique I se nomme Bayard-^ chirurgieq- 
major de la seccion de l'Indivisibilité |.rue Louis, 
au Marais, il avoit^ dans TJ^ospice » ce qu'on ap- ^ 
.pelloit un département , c'est- â-dire une salle de 
. malades sous son inspection ',;je m'adressai à lui 
dans la cruelle anxiété où m'avoit jette l'ordon- 
nance et la visite d?s médecins. Je lui fis part 
du régime qu'ils m'avoient imposé. J[l ne voulut * 
pas me porterie coup mortel en me révélant le 
danger que je courois d'exécuter ce qui m'étoit 
prescrit. 21 se borna à me faire placer dans soo 
département. Tous les soins alorà me furent pro- 
digués ; il me visitoit trois ou quatre fois le joue 
et trèS'Souvent la nuit. Je restai long-tems dans 
. on état qui jui fit craindre pour ines jours. Dés 
qu'il eut saisi quelque espoir de me rendre À la 
vie, il m'avoua que j'eusse été perdu , si l'or- 
donnance du médecin , relative à la saignée , eut 
eu son exécution. Il me conseilla de me procurer 
quelques sirops qu'il m'indiqua ^ et qu^on ne 
trouvoit point à l'hospice ; je n'osois pas d'abortl 
lui avouer que j'étois sans argent. Sa bonté tout^ 
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fois me rendant moins timide, je hasardai cet 
aveu. Je lui déclarai que je n*avois aucun moyen 
Je faire tenir ipes lettres; que le geôlier de 
l'Abbaye , prison oà j'ayois essuyé le plus rigoa«« 
reux secret pendant dix mois entiers, écoit vena 
une nuit, avec une escorte armée , m'enlevec 
m^n porte-feuille. Je le priai de m'indiquer la 
marche à suivre pour le recouvrer ; il se chargea 
avec bonté de celte commission. En attendant , 
il me fit ofire de toutes les avances qui m*ctoient 
nécessaires et employa toute la délicatesse ima« 
ginable pour ne pas effaroucher la mienne , et 
m'engager à accepter. Il parvint, pea de tems 
après , à -me faire remettre un paquet que ma 
malheureuse épouse m'envoyoit au hasard» car 
il y avoit plus de quatre mois que je wêc voyoîs 
dan& l'impossibilité de lut donner de mes nouvelle^; 
mais quelque adresse qu'il employât y il ne put 
parvenir à me procurer la rentrée de mon porte* 
feuille et d'une partie de mes effets , restés entre 
les mains de la geôlière de ma première prison. 

5ur ces entrefaites, cet homme que les cir- 
constances me rcndoient si précieux, quitta l'hos- 
pice / victime de quelque manœuvre odieuse. Sa 
retraite me laissa dans l'abandon le plus absolu* 
Je ne parlerai point de ma douleur et de mes 
regrecs ; tous mes compagnons d'infortune les 
partagèrent» De convalescent que j'étoiS| je 
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reromb^iî dangereusemrnc malade. Ma rechdce 
fur encore plus terrible que ma premiète rnala* 
dîe ne l'atoîc été. On riie parla de nouveau de 
ne faire saigner. Les aveux de Bayard m'avoîeoc 
rendu plus que suspecte cette opération; je refusai 
sans balancer. Cependant , comme on me me- 
naçoît de me garotccr pour me la faire subir , 
ce que f avoîs vu exercer envers quelques autres 
cette barbarie , la crainte du même sort me fie 
prendre le sage parti d'entrer en négociation 
avec mon chirurgien, C'étoit un détenu , congme 
moi , qui s'ctoit chargé volontairement de pan- 
ser les malades , sans autre récompense que celle 
d*étre utile -, je l'engag eai à m'apposer an bras 
une ligature teinte de sang. Ce sensible jeune 
homme qui savoit que j'étois inscrit sur la liste 
de proscription , ne fit aucune difficulté de se 
prêter â mon stratagème. Le lendemain, i la 
visite y le médecin , persuadé que j'avois été 
saigné « ne manqua pas de trouver chez mot un 
micTux sensible. Il prononça qu'il falloir encore 
me rouvrir la veine et ne pas m'épargner une 
opération dont les résultats étoient si heureux *, pti 
observa que j'avois alors une transpiration si abon« 
dantç y que les infirmiers furent , pendant huit 
fours consécutifs , obligés de me changer toutes 
les heures , de chemises , de draps et même de 
matclasi tel étoit le mieux sensible que mon mé« 
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3ecin ayoîc remar^^n moi depuis ma prêtent 
dac saignée* 

Je me rétablis cependant peu-i-pea; je fus 

redevable de cette espèce de miracle à mon 

tempérament robuste , il me falloit en effet toute 

rénergîe de la nature ,'pour résister silong-tems 

à^ des maut sans nombre, joints à l'horrible 

puanteur des cadavres* qu'on ne suffisoit pas i 

enlever ; des mourans , des femmes enceintes ou 

accouchées depuis vingt -quatre heures. On eût 

dit qu'on avoit pris plaisir â accumuler ainsi dans 

éctte étroite enceinte, toutes les images terribles 

de la mort. On venott à chaque instant enlever 

celles des victimes désignées pour le sacrifice 

da jour. On le« jettoii sur des civières et on les 

portoit ainsi au tribunal. 

Les chaleurs de l'été triplant encore le nombre 

des malades , on résolut d'en transférer une par<« 

* tie dans un autre hospice , qui scrviroit comme 

de supplément an premier. On choisir pour cet 

établissement ta maison du ci-devant évêthé. A 

peine les premiers arrnngemens furent pris, qu'on 

j entassa à la hâte ceux dVntre nous qui purent 

supporter le trajet. 7e fus de ce nombre. On y 

amena bientôt quelques détenus de la Goncier^ 

rie , atteints d'une maladie épîdémiquc qui s'y 

it manifestée. Des régicmens sa^cs avoicnt 

l)ord été dressés pour arrêter les progrès de U^' 
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contagion. Ils furent exécutés , dit-on y les}pre« ^ 
mîers jours. Mais quelque profusion qu'on atç 
mis à en tapisser les coins des rues de Paris, je 
suis témoin qu ils cessèrent bientôt de l'être. 

On nomma aussi des ofEciers de santé. Théri « 
membre du comice de santé» créature de Robes« 
pierre, son compatriote, et son fidèle coopé* 
rateur, fut mis â leur tae. Le meilleur remède 
qu'on put attendre de ce nouveau docteur, ccoic 
sans contredit d'être privé des siens. Heureuse- 
ment Son rè^ne ne fut pas de longue durée. 
Nommé par le crédit de son exécrable protec- 
teur , secrétaire du comité, il fut obligé d'aban- 
donner rhospice. On doit être bien persuadé qu'il 
n'emporta aucun regret. 

Le second officier fut Naury , homme ignotcant, 
saigne ur inîpitoyable , d'une avidité effrénée *, au 
reste , jàmï de Fouquier^ et membre épuré des Jar: 
cobins. Il pouvoir marcher de front avec son col- 
lègue Théri. Enfin , le troisième fut ce Bajard , 
^ui avoir déjà acquis tant de droits! mareconnois* 
sance. Ma joie fut inexprimable, de me voir en* 
core une fois sous la direction de cet homme sen-; . 
sîble. Il étoit en efîct Tange tutélaire des détenuST^ 
Sa femipe et ses filles le secondoient. On m'a as* 
sure qu'elles prodiguoient aux prisonnières mar 
lades les soins les plus assidus , et versoienc sur 
leurs plaies le baume des plus douces consolations* 
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Thérî ayatit décidément abandonné Tbospice ^ 
le jour qui suivît sa sottie fat un jour de fête pout 
les décenus, La Providt^nce les avoit délivres d'un 
de leurs premiers bourreaux. Effectivement il est 
prouvé que 9 dans l'espace de deux mois, soit inepf 
tîe y soit scélératesse , plus de soixante individus^ 
la plupart cultivateurs , ont péri dans les mains de 
ce misérable. Ses malades ne s'élevoient guèrês 
qu'à ce^ nombre. Mais i-mesure que la mort en 
"cnlevoit ,' ik étoicm sur-le-champ remplacés par 
d'autres , tirés des diverses prisons de Paris, Pat 
ce moyen Théri trouvoit toujours son compte; 
Ceux qu& leur heureuse étoile por:a dans le dé<« 
f artement de Biyard , éprouvèrcn: un sort bica 
différent. Je puis dire que , pendant cinq d&ades, 
il n'est point venu a ma connoissance qu'il y ait 
péri un seul individu. La mort n'avoir confié sa 
faulx qu'à Thérî. Je ne sois pas le seul qui rende 
cette justice à Bayard, Plusieurs détenus , dans 
des mémoires imprimés pour Iciir justification, se 
sont plu à consacrer son nom et !cur recon* 
noissance.. 

' De jour en jour l'hospîcc de l'évéché prenoïc 
'dciaccroîsscmens'considcrabhs, parla muliitude 
de malades que l'on tiroir de U Conciergerie et 
des autres prisons. Fouquîer noirma , pour rem- 
placer Théri , un nommé Enguchard^ chassé de 
plusieurs hôpitaux j et notamment de celui de 
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Compîègoe* S^ figure , sa manière de se coëfTcr ; 
son maintien , tout, aux moustaches près y an* 
conçoit un de ces hussards qu'on expose quelque* 
fois sur nos théâtres à la récréation publique. Ce 
coupe-jarret avoit indubitablement le mot d'ordre 
pour exécuter les empoisonnades ^ comme 
Carrier les noyades ^ Collot les fusillades^ La 
grande recette de celui-ci étoît la saignée, encore 
la saignée , et toujours la saignée. Ce fut lui que 
}e trompai à Thospice national , ayec une liga- 
ture teinte ^e sang. 

Cet Enguchard et Naury se liguèrent bientôt 
^our faire éliminer Bayard ^ dont Thumanité con« 
trastoit si fort'kvec leur barbarie. Ils s'asjsocièrenc 

> 

à cet efiet l'apothicaire Quinquet , autre Jacobin 
A face jésuitique^ bien digne de figurer dans ce 
sanguinaire triumvirat. La grande ^ause de leur 
haine contre Bajard étoit l'attention qu'ils lui 
yoyolent prendre , à ce que ses malades ne se 
gorgeassent point de drogues avant qu'il les eue 
examinés» Il prenoit même une espèce d*autorité 
pour leur prescrire cette précaution. C'est ainsi 
^u'il ena usé plusieurs fois â mon égard. On voit 
que les, griefs de ces sc^Içrats , étbient biei;^ 
légitimés. 

Tous les jours des actes d'accusation arrîvoiene 
4ans ce sépulcre anticipé. La mort 7 étoit â 
l'or^J^e du jour ^ sous toutes les formes et de toutes 
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les maoières. Bayard refusoit souvent de livrer 
aux messagers du crime les viccîmes que le tri- 
bunal réclamoic. Il s'y cransportoic lui-même pout 
y lénifier leur malheureux état ce l'impossibilité 
absolue où elles se trouvoient d'arguer un seul 
mot pour leur défense. Sur cent exemptes que 
je pourrois citer des malheureux qui doivent leur 
vie à Bayard, je choisis celui-cltomme plus frap« 
pant. La municipalité de Sedan, composée de dix* 
sept pères de famille , ayant plus de quatre-vingts 
enfans , chefs , pour la pluparc 1 des premiers ate« 
liers de 1% ville , fut guillotinée sans exception , 
le 10 prairial. Le procureur de la commune étoit^ 
à l'hospice f on l'envoya chercher cinq fois de 
suite. La civière écoit devant son lit , la dernière 
fois I pour le porter à l'échafaud ; Bayard survint p 
refusa de livrer son malade, et dans le poiirpar- 
1er , il s'écria : Si l'on est si altéré de sang , 
qu'on me guillotine moi-même. Le citoyen 
dont il s'agissoit se nomme Veyrier, il est ac- 
tuellement en liberté. J'ai vécu long-tems avec 
lui, nous nous sommes voués une amitié ré« 
ciproque. 

Voici un second fait qui n'intéressera pas moins 
les bons cœurs en faveur de Bayard. Le sexe , 
fait pour dompter la férocité des plus farouches , 
ne trouvoit point de grâce devant Fouquier. Les 
femmes enceintes , ces objets si respectables aux 
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jeux ics nations , écoîcnt égatemeot entraînées 
â ce tribunal de sang. Un jour on vint pour exé- 
cuter un arrêt de cette nature en présence de 
Bayard ; cet homme courageux se lève ; s'y op- 
pose I et court plaider lui-même au conseil , avec 
toute rénergie du sentiment , laicause des infor-; 
cunées qui atloient subir leur sort. Il prouve', ap^ 
puyé des autorités de tpus les collèges de méde- 
cine , qu'une femme qui se déclaroit enceinte 
devoit être crue sur sa parole , et que les offi- 
ciers de santé ne pouvoient prononcer définiti- 
vement sur son état de grossesse qu'après quatre 
mois et demi^ cinq mois révolus. Le conseil est- 
forcé de prendre un arrêté conforme jï la décision 
de la faculté. 

Il ne fut pas exécuté long.tems. Les calomnies 
des trois monstres ayant produit leur efFet, Bayard 
est obligé d'abandonner l'Hospice , et c'est En- 
guçhard qui le remplace. Aussi-tôt les horreurs 
. précédentes se renouvellent i les cadavres sont à 
chaque instant promenés dans les salles; les civiè- 
res reparoissent; les moribonds sont emportés sans 
pudeur et sans pitié à Téchafaud; les femmes en- 
ceintes f ou accouchées depuis quelques heures^ 
sont traînées au tribunal; la ciguë et le poison 
sont distribués largement aux misérables marqués 
du sceau de la mort , et tombant d'inanition. 

Il est des personnes dont Tâme senfible ne 

pourra 
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{)outKi se faire à l'idée de ces ' empoisonnemens ; 
et qui rejetteront comifl^ies produlrs d'une îma- , 
gînation exaltée , ce c(tie j'en d;s ici. Je les prie 
idc se rappcUer Tanecdoce des saignées, Vy ajoa* 
teraî un fait dont je puis certifier l exaeikitde ^ et 
que je livre â leur scrupuleuse médiratiob. '< 

l^n certain Blamont , fourrier d'un bataillon 
-en garnison à Land];ecîes , mon compagnoi» d'in- 
fortune, essuie une malad^ des plus graves. Une 
espèce de naîracle te' rend à la vie , les plaies que 
les véstcatoires jivoient laissées â ses jambes , ne 
gnérissatit point: faute des remècies nécessaires^, 
'41 losa se piatndte un peu trop vivement au mé- 
'decin. Sâr-le-4:banip une pottoO'est ordonnée , 
vqut le rejehe bîemôt dans les dinviilsions de la 
mort. Vainement ce malheureux <^voré par une 
soif ardente , réclamoit des boissons râfrâichis- 
'^aiitcs/it fur obligé de mettre a contrib tion 
^tmice^ les' craches de >tîsanne -qu'on donnpit aux 
-flfiakides; Il n'e^ revenu de cet 'horrible étac 
f^^ltrec dies^^niénageniens infinis. Des attaques 
afe^u^antables de mal caduc en sont- les suites. 
iS Je ^is kUrc que , d'après la. retraite de Bayard 

et de Rey , économe , il n*cst point de forfaits 
:^al a'aic souâlé ce séjour. Une fenime condasçnée 

1 moort^pit accouchée , tandis que Bayard y étojc 
usneore vil' cache son frutt pour la.' soUstraire , au 
«ttoms pout qnelqup cebis^. â l'amp atieare avidité 
Tome m. I 
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ides b€Hirfie%itx« -A^p^ine fut •il sorti ^ que^ «ir h 
^posidpn de lUnfiiu»ière« rbÊaciufiée viccimc 
^ut agrégée 2 la preoûflcc iioca tombe. 

Une fiUe de dix-sept tci^ , condamnée , se dé« 
:cl2ire^<;D6i^e ;, ^fi.lac^ndait^ après la lecture*4f 
ton xxxk^ v% l'Uosj^^e \ elU;^lH( la n&îte , et sur 
loltapfwrc dEngtickard et de Nawri, «[u'elit ne 
•cfaerchoîc^tt'â gagotei; datems^ elle est .guUk><* 
tînde le lendemain* ^ 

Une jeune prinoesie Polonaise , bell^ eomme 
•B nous fciac Vénus.» et tcès^^ndéœmcnt re<- 
icomme gfossm^, &^abanciomie.:à.ttn tf(^ juste 
•ressentiment. ^CUe reprociiei •QS.geiiliefs,:lou|:k 
assasunats et lean cfinsesa <Oc& naeosties^ aatts 
indtdgeiiee i{Miur'> son <^désespotty la idémmeeAC ià 
l'accusateur ifûUtc ^ et elfe esc. oonduite au 
•supplice. .... I 

Dans les journées des 7 e^^B TIiQntudac> ibuk 
:(emmes des f Los intéreasaaécs. flar isarjkuncasOf 
4ettr beaA^ , leur air ^ercandeur^ soat ajossântour 
4!amflées ; elles: se déclareot-^^ncèîntQS)i; lejoîfion 
les conduit là IfHospîcc/Le leiidemain inactn-oit^ 
Icubissènt Phomitiadte rîsiie | -etrdans TapipsTôiIdî 
;#ept sont )SUpplceioes« ' . . g: l y Ji, .^ 

Parmi ces dernières* se troavoiD k ei - devant ^ 
.princesse 'de ùtonaco*' /e n*imbixefai > jtoiats le 
spectacle déebirantid^melletmexendittlcténisdp» i -i 
tjBUc sortoky â lalfile.^ du quarti«p des/fçBimo«^ 
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tans montrer d* autre émotloo que celle d'ane in« 
dignaclonlégîtime contre ses assassins. Elle adressa 
ces paroles aux décenas qui se troumeot sur soa 
passage : « Citoyens, Je vais à ]a moft avec toute 
la tranquillité qu'inspire l'innocence : je vous sour 
faaîte à tous un meilleur sor(, » Puis se tournant 
vers rinfâme guichetier qui rentrainoit à la voi^ 
cure f elle tire de son sein un paquet de ses beaux 
cheveux, et lui dit en le lui remettant: u J'ai une 
grâce à te demander , promets-tu de me l'accor* 
der ? » Celui-ci l'ayant promis : u Voilà , contîr 
nua*t-ellcy un paquet de mes. cheveux-, j'ose 
l'implorer de ta pitié , je la réclame eçi mon nom^ 
et au nom de tous ceux qui m'entendent, envoyé-- 
le â mon fils, l'adresse est dessus ; me le promets^ 
tu? jure-moi , en présence de ces hoi^nétes gens 
que le même sort attend, que tu me rendras ce, 
dernier service que j'espère des humains. >» S'adret". 
sant ensuite à une de ses femmes, enveloppée dans 
la même proscription, mais dont l'abattement 
contrastoit beaucoup avec la fermeté de sa maî«. 
tresse : « Du courage , ma chère aime, ^ du coo*. 
rage ! il n'y a que le crime qui puisse montrer de 
la foibicsse. » Tous les détenus , le cceur navré 
de douleur , ibndoient en larmes.; et quoique ces 
horribles scènes dussent nous ctre familières» 
jamais aprè^-midi nçfuç plus soml^rç» Vingt^quatre 
heures pins tard cependant^ les journées des g^^ 
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et 10 Thermidor sauvoîcht ces infortunées. 
Continuons cette galerie de tristes tableaux. 

La femme Quetineau , dont le mari étoît mort 
sur réchafàud, accablée de chagrins , fait une 
fausse couche. Douze bu quinze heures aprè$|eUe 
subît le même sort que son éroiix. 

Dès les premiers instans de mon séjour à l'Hos- 
pice , on s'étoit occupé de former une apothicai- 
re rie. Le hasard voulut un jour que je me trou* 
▼asse sur Tescalier à peu de distance des officiers 
de santé, qui s*entrenoIent de cet établissement. 
Quinquet , Tapothicaire de la maison ,'disoit qu'il 
lui manquoit encore beaucoup d'objets pour le 
perfectionner -, c( maïs fespcre , ajouta-t-il , qu'ion 
guillotinera quelques apothicaires pour que rieri 
ti'y manque* n Ce bon mot fut accueilli par des 
iclats de rire. Je pris ma route Vers le jardin , la 
tristesse sur le visage et les larmes aux yeux, Quel- 
ques détenus m'abordèrent , et me demandèrent 
le sujet de nia tristesse. Je leur fis part, en fré* 
mîsSant, de ce que je venpis'd*enteudre ; ils re» 

1 » » * ***** 

culcrcnt d*horreur. 

Je ne finlroîs pas , si je voulois raconter toutes 
les anecdotes de douleur dont j'ai été le témoin , 
ou qui m'ont été racontées. Je sais bien qu'il ea 
est d'inconcevables*/ et que la vraisemblance re-^ 
jette. Mais j'acéuse ici publiquement, j'accuse à 
Jjautc voix , en présence d$ ma- patrie , que 
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ces horribles cannibales ont ensanglantée *> je 
les défie de i^e poursuivre furidiquement ; ^ je ' 
n'appuie pas tous ces faits des pièces authentiques^ 
par des témoins irréprochables , j'appelle sut ma 
tête le glaive des lois , je consens i être puni 
comme un vil calomniateur. 

Une circonstance imprévue occasionna ma tran3« 
latîon au collège Duplessls, appelle (sans doute 
par dérision) prison de r£galité ; je fus enlevé avec 
un grand^ nombre de détenus; cet événement foc 
plus heureux pour moi que je ne de vois l'espérer ; 
voici pourquoi : dans la visite du matin il m*avoif 
été ordonne des remèdes qu'on de voit me forcer 
à prendre le lendemain ; c'étoit une vcngean:î 
éclatante que les médecins et le geôlier voulolci^ 
tirer des sanglans reproches que je leur avols^ 
adressés quelques jours auparavant , dans un-accès 
de désespoir *> le geôlier m'avoit soustrait ui^ 
lettre dé ma femme > je le sus et m'en plaignis 
avec amertume. L'in:lîgnation me fit sortir des 
bornes de mon caractère, j'allai jusqu'à metccp 
sous les yeux de cet homme le parallèle de Son 
état passé et de son métier actuel > métier qui Ip 
dégradoit au-dessous des scélérats dont U servoic 
les vengeances. Je ne m'en étois pas tenue cexre 
explosion I j'avois écrit à Fouquier ; c'étoit la 
cinquantième lettre aumoins; celle-ci ne gardoit 
plus de mesures; je lui marquois que ^uis^ue 

1 3 
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fétoît one victime destlnée'à Tabreiirer de moé 
langy je préferoîs l'assassinat ou d'être traîné a 
Féchafaud, au poison lent que ses agens faîsoient 
journellement couler dans mes veines ; ma lettré 
étoit adressée a Pexterminateur public; fespérois 
^ue cette adresse singulière comihanderoit eh 
quelque sorte ]a*lecture -, éar je n'avoîs reçu aucune 
réponse i toutes celles que je Itû'avois écrites pré* 
cédemment , soit pour implorer un jugement 
prompt , soit pour réclamer mon porte - feuille et- 
mes effets. C'est cette letftre qu'on communiqua | 
félon toutes les apparences ,' au médecin Engu- 
cliard f et qui m'attira de sa paft , avec une abon- 
dante dose d'injures , la certitude d'être empol^ 
sonné le lendemain. 

Heureusement Fouquîer me réclama comme 
sa proie ; je f u$ transféré au Plessîs pour y attendre 
la première place vacante à la G>nciergerie. Je 
n'eusse pas sans douce langui long-tems dans mon 
^uvel asyle , sije jour des vengeances nationales 
n'e&t été moins prochaiin. . 

Un grand nombre de mes camarades , aussi 
malades que moi^ furent engloutis dans la même 
bastille. On nous assigna pour demeure , un local 
y> appelle la Souricière. Nous y trouvâmes au moins 
cent malheureux arrivés des départemens , et qui, 
depuis 24 heures, attendoient leur tour pour être 
fouillés, volés et écroués, et précipités ensuite 
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daM leiia^VcbM» i!(Cff ttî6. Four noosy on ptf« 
noW» nultratfié!» if son j- nous en fiâmes reûcd» 
^ bdut de deux htfures;^ «t placés dans des «otri^ 
dors, tAVB Iks «t laiï» marehs. L» saeur ar<9it 
îiiKmd^ceutikie»vét«meBS-i )« chfMgcM de Ifege 

et m'étendis sur le pavé. 

Le Ien^kta««,kt4éfcfi«tde8attctesqiiardefs 

s'empstisèieDit de tenît n<»u& fendre viiiCWi ifé 
ét<Mcm à-f6a«prte-dik-«etff-e€a0| trissesi Me-i 
cti§éVÊi .des' écoÙetrs ^ es ii»iiïe«reU3C HKUspai* 
leurd de» classes^' O» v<^ic des se^agéiiaîrea^ 
à cbeveux Mtktics en sixième j tandis <}uer dès 
sotiEds.«t muets, des cn^ns , des feifime^ et dot 
feQ^es fittci^^étaiefic ^«n- f^étborîqoe ^ c»»' phUcatfi 
pfaie. Ces t^^pfcfcheinefls eifssedt^t»]^^ méttène 
à da aUu»iM» ^ta»iati€tfs ^ s'il ^out été' perai}S>di 
tirç dans ce grave lujtt/ ' .. l f? 

Je fus assez lieuf«ttz fouf être ttéonriafiff 
HA gratfd 'nombre d'ki^atéérél.;'^ -mc^ llaî 4^^M 
pacticttlîèremeAt arec me«^âèlêri^*mis.<U^A dé^* 
tenu d'Ami&tH) p^e d«' slt'^à sept enftn^qtli 
tki^arolc servi à fHc^ipiiSef^^^^e saiife^ dU ^ou ; 
Vôf ant ^^'Àoîs sah» 4^crment ef qtfe ^e poat*' 
-rois ;^cefa(6t eticof e- li>i]g<mtm8 â itté^prodidri^C 
iirt Itt^ it ibe nièiit^ dftft» h chambv6' ^ttUl oc» 
ropoittui àiiikxit y et me forte <fàcô^tl!r son 
Ak'i ïi coû&k pftr icnfc. Çc %rave iiommc si 
dîsppsoit- i^iftef èoûtifmcr.lè» mêmes «ervic^i 

I 4 
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qaHI m'âToîc rendus à VI^$pjcçi::ma!s ie!tffi^, 
demain fut un jour heuretix four lui., iljoi^iptc 
sa liberté après un séjour, .^d'one année dan^-les. 
cachots. M.es regrets de le qnitser futçj?j(^adoa«' 
cîs par la satisfaction de voir le^t^rine de ses^ 
malheurs. » : 

}.e <fiC7 m'étendrai pas beaucoup sur .cette prison^ 
j'ai .eu l.c bonhçur. de n'y pas rester assez longH 
tems pour en faire l'essai,. Je ne dirai qu'un rpoi^ 
dtt geôlier Haly. On m'a rapporté qu'avant d'exec-» 
cer son noble métier, ce digt^e mbistre de 
Fouquicr g^gnolt; sa vie à pcomeneE dans le 
monde y unf; ménagerie afiViçaine : c'étoit ^ 
comme Qo^) yoit, au milieu ■deS:>'jbê(es féroces 
que l{aI}^>ii\(oU. fait l'apprentissage de geçlîer* 
' Haly y d'ailleurs y.avoit plus d'un talent. Les cctns. 
pirations écoient son for ç. Personne ^ne dé nonçoit 
?ypf;.plus d'audace , nevservoit de faux témoin 
«v^c^plus^Cf^ug - froid. Lorsque j'entrai au 
Plesjîisjy f^}^utii\\^^\if.% prisonniers alloient pprr 
tet l|i tê(e çuÇc rçcb^a^ , viccinE^s de ses dé* 
pQsitions ,<^V» Fouqpict ^lent^é ^^rr^té lui-megie, 
H^y> s*écpit a.i&dé quelqy{e% brigand^ i^u'.il lançolc 
parmi les docenus pour^Jes épier > et jouer en«* 
suite LeLiôle de dénonciateurs et de témoins. Le 
défaut de ^ mémoire ou d'ordre dans les enre- 
gistremens fit découvrir la ruse ; ih dressèrent 
une liste de proscriptions sur laquelle ils ins- 
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crinîreni un cenain nombre de d^enas. II le 
trouva que parmi ces préceodus coasplraccurs 
plusieurs avoienc déjà été guillotinés ; d'auiccs 
avoieutécc iransféiés dans des prisons ditfL-ieotesv 
d'autiei enfin avoient été ciargis. Des méprises 
pareilles n'étoîenc pas rares. J'ai vu dnus ceiie 
prison, ainsi tju'à la Conciergerie, des malheureax 
qu'on appelloîl poutbriserlcursfers, «ilsvcnoicoc 
d'cttc guillotinés. Un jour on apporte plus de 
Quatre-vingt mises eu llbeité , deliviécs par le 
comité de sûreté-générale , et il se trouve que 
le tribunal en avoir felt égorger soixAnCetleux. 
Quelques-uns des dénonciateurs d'Haly , ayant 
trop parlé , ont été guillotinés } lui même ctc 
eucore en place, / 

Enfin arriva l'époque à jamais incmotable. dd 
f ei 10 thermidor. Les craintes que nous cod- 
(iimes d'abord fuient bicniôi converties en cria 
de joie , lorsque nous apprîmes la victoire écla- 
tante remportée par la Convention nationale , 
Etir la faction exécrable qui avoii couvert ta 
France entière de bastilles ci d'écha(au3s. Nous 
cherchons i nous assurer de noire résurrection ; 
nous nous serrons dans nos embrassemens Jcé- 
cipioqaes ) Texcés du sentiment cous snlFoquoir. 
Tout ce que nous pouvions faire, c'étor" ■*" 
nous embtasser de nouveau ei de lever ai 
nos yeux ranimés. On peuc bien qne les 

II. 
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préposés à notre garde o'étoîenc pour rien dans 
ces transports. Consternés, anéands, ils avoient 
sur leur front la pâleur de la mort. Ils ne per- 
dirent cependant rien de leur avidité. Nous 
payâmes jusqu'à i^o livres une feuille qui rap- 
ponoit les évènemens les plus marquans de la 
journée. • 

Notre élargissement survint quelques jours 
après 9 je dus le mien aux représentans Legendce 
et I Bourdon^ de l'Oise (x). 
—————■■— ■ 1^1.— — 1— pii—— — 

(i) Le lecteur a dil voir avec surprise» dans cette dé- 
cihiniitc relation, pagq ift2,U manière dont s'exprime 
le détenu au sujet de la concierge , qiil devoit être alors 
la citoyenne Richard , femme donc tous ceux qui Toiic 
connue n'ont cessé de tôlier rhumanité. Il est i présumer 
^uaVanteur de ce dernier récit» confiné dans un cachot 
dès en arrivant k la Conciergerie» se sera imaginé que 
pt geôlière de cette prison resscmbloit & la plupart des 
autres. Voyez ce qui en a été dit , terne II , page 4 
et }f ctc»9 etc. ( Note de rEdlteur») 
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'.Â^icpuce t près de Paris. ■ 

-L ous tes (iéuaHS lenfcrm^s dans iairwson- 
d'artct de filaochard, iPicpuce, oanaaku. 
loiicriie cec homiëre coDeietg(;,I)ou)C , saiviablc,: 
iiumain , M np ^uvoir conrcnii px li^oiç if 
la t/jannie^ ausrî fut-îl mis en acrestaïkm pui' 
i»tf} trois mois ; voici qu'elle en fut la caïuc. 

Lori deï premicti rtansferemeDS , à l'époque 
'duK &itiM)K-, i'an rU, cène miisoD jWnsoitr 
^lalibtné piMmse.aiixMcpflct*, c'cst^ndirc 
iCpi^k ifj avoic point de gMdea , qocles poieiW 
.-«t amii'.fooToicnt j -eàxKi bmhabemt et, en 
-locâr eonftie cbez eux. 

©ans CCS cireoiurincés , enyWansfcHplW- 
«ïeilH -prisonniers , entr'autres tm. g?and -jeune 
faotnine 'lïondanuié à garder prison petiiftnt arie 
tu née , -on ne siir-pOar k^atl i&a "H s'éteîc 
'irâvbloppé du martican Vâo de ses amis èf 
"aniBomcnc deson-tiitiéconliii'fitvàir la-clnffî^ 
«ja'ildevoitoccupei.C'^coitiinrédmc'ftes-hmvJ.^^ 
'«(nNm yenoit ^ feint de lïipatet à waSKfj; 
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Quoi I s'écrîa le jeune homme , c'est ici qjfon 
nous loge î II est impossible d'y demeurer, - — Il 
tâce les murs , et dit , du plus grat^ sing- froli : 
-— Je n'y resterai pas , cela esc certain » il y 
a de quoi mouik avec ces plâtres. -^ Il dépose 
le manteau qu'il avoit sur les épaules , prend la 
pone f et s'évade ; on a^en a Jamais entenda 
parler. Il lui fut facile de passer librement ; 
on le prit pour un faomme'de la mciîson: Depuis 
lors y les prisonniers furent beaucoup plus r eS" 
«terrés dans la maison d'arrêt de Blanchard^ qaî , 
malgré rîncarcération que lui a^oit valu son tibp 
de bonté y ne fut pas moins rempli d'égards et 
éc complaisances pour les détenus confiés à sa 
gaVde. 

Chappui , Tun écs commisstoanmres de ' cette 
maison , ci-devant doreur de son métier > donnoit 
le speaacle extraordinaire de l'honnêteté- et du 
désiorécessemenc. li cefusoit presque rottjonrs -ce 
^u'on lui ofFr.oit pour ses commissions^'!! disolc 
même a. ceux que la fortune mettqic en. état de 
^cconnoître ses services : « Gardez , citoyen, 
ce f^œ vous m'offrez, un prisonnier ;)'a jamais 
trop d'a!Cgent« CJes .peiits« sççyices qu^ je vous 
xends ne me coutciif rien,, c'est un plaisif. qife 
|e njie fais a ipoi*même , et j'y trouve ma ré* 
«ompensevj^ l.j 

Dapommier, adminisirareur de police , chargé: 



iile la surveillance de cette maison , donna plu- 
sieurs fois Toccasion de connottre son ignorance 
et l'atrocité de '^ son caractère. - 

Il vint un jour faire une visite. Il entre danf 
-la chambre d'un prisonnier <]u'il rroaye occu^ 
â lire. — Qu'est-ce que tu fais-là? — Vous le 
voyez. — Ce n'est pas ainsi qu*il faut répondre. 
Qu'est-ce que tu fats-là? — Vous en êtes té- 
moin y je lis. — Eh ! quelle est cette lecture ? 
— Tcnc*, voyez'. — Il lui présente k livre.' 
Dupommier qui ne savoir pas lire, lui dît avec 
colère : — Ton procédé est de la dernière inso- 
lence ; songes à me répondre > f...«. , car sans cela 
je verrai ce que je doi» faire. — Je ne pou vois 
miei;x faire que de vous présenter ce livre; 
et. si' vous ne savez pas lire , je vais vous ap- 
prendre quel en est le titre. — Oui 9 f..... , )£ 

* veux le savoir tout de suite. Ces I>...... là sont 

si insolens^ qu'on n'en viendra jamais à bout. 
' •— , Puisqu'il faut vous le dire , c'est,..., — Eh 
bien y dis donc» -* C'est Mimtaigne. — Oh. ! 
puisque c'est de la. Montagne , continu^ de. lire-j 
voila ce qu'il faut v mais une autre £bis ne %oW 
pas si impertinent» MaipestCi ua livre fait pas la 
Montagne t BvavO| bravo L 
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nyoyés à Paris pdf* le 'Comité 
révoluCionnaire de Nantes. 

Xji* A if deonème fle la llépoUique ^françlaise^ 
:1e 7 fiimtUie (17 novembre 1793» f»ieû»siyle)^ 
fioas sommes partis tile la nmîson dc4'Epeïm»- 
nière • ^taée à IVitrémir^ de la vitiede Nantes, 
sur te chemin^-de Pati»^ aa'.UDmbte ^ iteifc«- 
tredie'^dtttx y condoirs par un décacheinent du 
'tinziéme batailiba de PSari^^ ^e fcommaedmc 
ie -chofen Boussarr. ' 

RéveîiL^ dès cirûq heures lia matin v à'sqpt 

Kenres rangés sar deux lignes dân&hicbur, en 

110US -ordonna do remettre ties içourfatnc^ -«î- 

is^bhr,^ rasoirs y ^tc. lesqaeVs nt tmusconc ^pas 

ikcé tém&àv^ etdoht nous n^avcms jamais 'cooina 

'les déposîcain^fr. Le àxOf^fi ^B^rgmer ^ qdi est 

^bfurc ^'J^jERS', ci: dont Tépoost Ves^, ée idése^ 

poir^ jettée par nht fetlêtre diin^ ia me .dd 

Temple (a), réclama contre son envoi à Pa^ 

■ » 

(z> Hôtel de l'Eufopér f 
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ris \ et protesta qu'A n'étoît point iascrit sur la 
liste » mais bien an nommé Borgais , auquel on 
le substituoit. Nous nous attendîtes A peu è 
partir , que nous n'avions , la plupart » que des 
sabots. Il fut permis â chacun de nous de prendre 
une paire de souliers ilé munition. La cons^nb 
nous défendoit de rentrer dans tes chambres; 
ceux qui restoient nous jettèrcnt , par Jes fe* 
nêtres , nos couvertures -, c'est tout ce que noils 
pûmes emporter ; quelques-uns aVoîen; eu la pr)$- 
caution de descendre leurs paquets. Toute coônr* 
munication^ avant te départ ^ noiis fut refusée'; 
on repoussoir nés femmes éplorééS| nos parens 
consternés. Pour la première fcJs&les tyrans furent, 
sans le vôuloisi humains f)^ Vëxcès 'même cFe 
leur barbarie: ils nous épargnèrent Phorreuc 
des adieux! Une épouse ne pouvatlt voir son 
mari^ lui écrivit sur Un clûSbn^ au dos d'ub 
très-court mémoire de blanchissage : l'officier 
de garde porta le scrupule f^usqn'à refuser èc 
remettre ce' billet > dàos la craitite ^Ue les 
chiffres ne fussent des caractères secrets. Noos 
partîmes à midi ; on nous avertit que quiconque 
s^écarrerôit d'un pas seroit fusillé. Onie Voitures 
avoientreçu le plus grand nombre des vieillards , 
des malades et infirmes, a tfois- quarts de 
tieue de lSfanteS| cetix qui avolent leurs pa- 
lets purent tea iiéposec sut Un chaitiot. iKôfas 
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nous exammîons les uns après les autres , notce 
surprise étoic extrême ; nous ne nous connois- 
sions point}, nulles relations d'aucune espèce 
Q'avoleut existé entre qous. Nous arrivâmes à 
Oudon vers les neuf heures du soir, au' mi- 
lieu de l'obscurité la plus profonde , en mar- 
chant dans la boue 9 et n'ayant pris , depuis le 
matin , ni repos ni nourriture. A la descente 
d'Oudon f l'un de nous disparoit ; il ctoit éga« * 
lement facile â tous les autres de s'échapper : 
le chemin étoit si mauvais et la nuit si noire , 
que soldats et citoyens tomboienr péle-méle dans 
les fossés, et s'entr'aidoient a se relever. ^î- 
ger, l'un^de nous, s'égara» une vieille femme 
lui offrit un asylnr^sûr ; il refusa cette o&tc ^ 
et se fit conduire è Oudon. On nous y avoit la- 
gés dans l'église ,*^sur de la paille. On nous^dîs* 
tribua du vin , du pain très-noir et du lard rance^ 
si mauvais que les volontaires s'en ser voient pour 
graisser leurs souliers. Plusieurs furent obligés de 
rester assis ou debout pendant toute la nuit > elle 
fut mauvaise pour tous : déjà nous avions plu- 
sieurs malades. Le citoyen Fleuriot, natif d'Ou- 
don, passa la nuit couché sur la tombe de son 
père l . . 

Le lendemain le rappel battît à cinq heures > 
nous partîmes à sept *, à Ancenis , où nous ne 
fîmes que passer , des v>oloDCaireS| trompés par 
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des rapports. mensoDgets , nous accablèrent d'in- 
jures violantes.; A iinc'dcmi-Heuc de cette ville-, 
DOS. plaintes nous obtinrent une halte de(]ael(]ue$ 
minutes , pour dévorer Tes restes de-nocrc repas 
d[e \a veille. Quelques-uns étoient si fatigués 
€}a'ils> 'Cestoi^nc en atrlèce , malgré la lenteur de 
ia n[xarche> ^.défaut dt voitures^ il fallut le/^ 
monter sur des chevaux 4'of&çi ers. Notre entrée 
à Varades f^t très -ùaqui^^^nte. Nous y entendîmes 
des injures et dçs menaces encore plus fortes et 
plus multipliées <yi'à Ancenis. Où nous logea 
dans l'église y sifc du foin mouille; nous éprou- 
vions l'e^trémç incommodité de ne pouvoir sor- 
tir qu^un à un poUr satisfaire aux besoins les plus 
pressgr^ : on nous donna du vin , du même pain 
qu'à Oudon , et du bceuf sale» 

Le 9 frimaire , nous nous mimes en route à 
huit heures (i). Nous devions coucher à Saintr 



(i ) L'un d'entre nous dormoit dans nn con&stîonal ,ail 
moment od, sortis derégUie, nous allions nous remettre 
en route. Il fut évtUlé par les menaces de Bolognie], merabse 
dn Comité révolutionnaire de Nantes / et l'un de nos coq- 
ducteurs. « Les b..., les f... geax« disoit-îl , si j'en trouvois en- 
core nn ici , je lui abattrbisla tête avec mon sabre. »> Alors 
Bologniel étoit seul dans Téglise avec quatre gardes natio- 
naux. Notre compagnon d^infortune n'osa quitter son coa^ 
vfessîonal; il ne sortit de Téglise qu'après Bologniel, et se 
inçt^t en route» seul » il nous rejoignit peu après. 



> 



; 



àïd H I s t 6 I n H' 

Georges ; m^s oos eocAhctedrs f foretie I^for^ 
mes qu« les brigands se disf oèoient à attaque» 
Angers , ce qui leur fit craindre ^«tte cbopét 
dans leâLt'foIttte , et les détermina 'à' la ^&ot« 
suivre. Après une balte d'une' demi-heure , 4è 
deux-cents pas a»^élà ^â l^ufg , oti ndCis disr 
tribua le reste des ptbvïsiohs de Varasdes , atve« 
â\i vin bl^nc qui ne ressemhioit' p2$ raal à dtt 
Peau de lessive. Il faisoît un froid rigetûreûx l 
nous fûmes obligés d^allumet us fep . d'épines- 
sèches sur le grand chemin. Un gtand nombre 
d'entre nous fut ^chargé sut des charrettes , et 
porté de la sone à Angers y où n6u» fiâmes de"* 
posés au S éminaire : il étoît àîm heure$ idii ,so2r» 
On en avott d^abord fait descendre fi^QÙettlrt 
Tis-à-vis i'ancîeime cathédrale ^ ^jà réâaplic éé 
prisonniets. G)nime la foule étoit ttês^gratide 
pour les Voir y les injurier et lei meiiacefr^ k 
fîiîte eût été facile a quiconque en eût eu le^ 
dessein* Un habitant d'A ngers se, précipita sur 
l'un de nous ^ ea lequaHâant de brigand.^ e^ 
voulut le fei^pér.Qin^c vàlontstîrcss'oppesèfcint 
i sa violence. Nous devôhis déclarer ^e le* 
braves Parisiens ont eu pour jddus tà\ii tel 
égards que leur commandoîént là jusdee et i'ha- 
jnanité. Persuadés que tant que la loi n'a paji 
irappé un citoyen , U ^t sous $a sauve^gàfde.^, 
ils proelamèteot qa'fb périsc^fctit to«s plotte ^a«^ 



ie hisser violer le dép$t qal l«iir étét confiée 
Boussard , leur commàndàilc , en fit la protesta. 
non en son noià et en celai de son bataillon (i),* 
Loi'squ^aa sém&aSfe il eut, &ic Fappeî nominal , 
^'il nou$ eut tous comptés les Uns apiès les. 
autres, ^ vérifié qu'il^n'en manquoît aucun , 
iioVs celui doin il avoit appris la fuite à Oudon, 
sa j'oie fut telle qu*2i nous témoigna hautement 
que' nous paroisstons dignes de toute la conliance 
des républicains , puisque npus n'avions pas traÈbî 
la sienne 9 lorsque mille circonstances inévitables 
nous eâ avoient fourni Toccasion. 

te peu de vivres qui nous avoit été dîstrî*- 
bué â Saint-Georges ctoit consommé. Nouk^ 
comptions sur une distribution nouvelle , que no^ 
fatigues nous rendoient indispensable. Notte esi* 
poir fut déçu. Le concierge fat seulement au- 
torisé à nous vendre ce qu'iV aoroit ; cela se ré- 
duisit a de mauvaise soupe , de plus mauvais 
vin , et quelques morceaux de lard , en si petite 
quantité , que le plus grand nombre li'y put avoir 
part. On nous accorda l'usage de toute la mai- 
son > nous couchâmes , les uns sur la paille » les 



(i) C'est lut qui ayant été témoin et pfésen^ à la 
séance du Comité révolutionnaire de Nantes ^ raconta à 
plusieurs d'entre nous la manière dont Vétoit fait le 
tsiage des 13a Nantais envoyés sur la route de Paris» 
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autres sur des. paillasses et matelas appattenans à 
des détenus que nous remplacions. 

On parloît alors d'échanges de- détenu^ entre 
les départ :men$. Nous crûines que notre trans* 
Jation étoic le résultat de cette mesure , et que 
nous^ séjournerions â Angers (i). La maison 
étoic commode j nous pouvions , au travers de la 
double porte du porche , parler aux citoyens qui 
nous venoient voir. On pous permetcoit de faire 
venir du dehors des alimens; nous profitâmes 
, de cette permission. Nos dîners étoient arrivés j 
nous nous mettions à table, avec un séntimei^t 
.de joie, fondé sur notre bien-cttc relatif, ec 
sur celui bien plus gr/Ad encore de norre^ar- 
faitc in'ocencç. Tout-à-coup une garde d'environ 
deux cents hommes , entre dans la cour ; on nous 
annonce notre départ prochain : mille inquiétudes 
se propagent (2). Nous mangeons à la hâte et 



(1) Quelques expressions du citoyen Boustard» lors de 
rappel nominal fait à Angers , nous laissèrent beaucoup de 
doutes sur la réalité du voyage de Pairïs ; et ces 4outes 
furent aCcrus. par une scène yiolente qui eut lieu au 
séminaire , en notre présence , entre Boussatt et un mem- 
bre du comité révolutionnaire d'Angers. 

(2) Le bruit s'étoit répandu que les détenus que nous 
Avions remplacés au Séminaire, avoient été fusIUjs Ct 

^ noyés au Pont de Ce le même jour. 
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nous faisons nos paquets. Nous descendons. Des 
gendarmes se présentent avec des pelotes de 
cordes ^ous le bras , et nous annoncent qu'elles 
nous sont destinées. A cette nouvelle , les larmes 
coulèrent des* yeux de quelques-uns d'entre nous^» 
ils avoient vu lier ainsi les scélérats et les assas* 
sins ; ils éro^ent innocens , le désespoir les saisir,' 
Aux demandes que nous fîmes , on répondit avee 
un mystère eftrayant ; sans doute quelques plaintes 
un peu vives leur échappèrent y car un gendarme 
tira son sabre , et tous les autres à son exemple; 
plusieurs volontaires , le fusil armé, sortirent de 
leurs rangs , et il seroit arrivé quelque événement 
sinistré y si deux d'entre nous n'eussent appaisi 
les gendarmes en les avertissant qulls trouve- 
roieni dans les détenus^la plus grande docilité. 
Ils se' firent lier les premiers , et la chaîne fut en 
un instant formée *, un gendarme plcuroit. 

Nous sortîmes. Les gendarmes, à notre tète'; 
s'opposoient à ce qu'on nous invectivât , et écar* 
toicnt les hommes violens. Nous parcourûmes 
plusieurs rues» on nous fit traverser la place de 
la Révolution. La manière dont nous étions con- 
duits y et les horreurs commises par les brigands 
dont on nous croyoit complices , peuvent à peine 
excuser les menaces et les imprécations faites eu 
ce iTleu contre nous. On nous condulsoit aux pri^ 
SPD$ ci-devant royales d'Angers. 
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Là p nottsr cessâmes d'être sous la 9umîll^nce 
4e quatre choyens (i) , d'dnt l'an étolt membre, 
et les autres commissaires du comité révolution- 
aaire de Nantes, Us étoient cbiargcs de nous pré- 
parer des logemens et de pourvoir à notre sub* 
^stance. Ils connoissoienc a$s.ez paçticulîère9iei;# 
plusieurs d'entre noùsj aussi nq;re si\rprise fut 
quelquefois extrême. Natt4 y Tun d'eux , étoic 
dans la cpuif du séminaire , lorsqu'on nq^s lia d^ 
^cordes. Il noqs accompagna jusqu'aux prisons^ 
et ses collègues ^'éi;ojlent^ placés d«ui.s la rue ^ 
pour nous voir passer.. ^ous rençopt^âmcs en- 
core Naud entre les.detix guichets , où il nous 
fit défiler et compter en ^a présçnçe. 

Nous étions dans la cour ; il étoit cinq keqres ; 
C*éto}t l'instant du crépuscule : nous gardions le 
plus profond silence , et notre stupéfaction ne 
peut se dépeindre. Nous remarquâmes le long 
^e la muraille opposée au plan sur lequel nous 
étions rangés en espèce de demi -bataillon carré, 
4es chemises , chapeaux , habits , efc. qu'un 
bruit vague , qui se répandit avec la rapidité de 
l'éclair^ nous fît colisidérer à tous comme les 
4épouiiles d'hommes qui venoient de cesser de 
.vivre. 



(0 Naudy Bolognid» Jol^ etDardar. 
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Eafia €Ki QiTvrû une chapelle qni école Yis-à-vit 
4e fioii$ ; oo nous jpoassa jusqu'à ce qu'il ne fat 
pittjs postfyiUe 4*7 en faire entrer , et nous y étipns - 

^ prennes au p<iint qu'il en fallut faire sortir pU« 
aicars poor ipouvdr Cerinex la porte*, Cette cha-^ 
ffàh Avoir 4ooise pîeds et demi de largeur sut 
vingt-quatre pieds de longueur : nous ëcîon^ 

" iqi»atre-*viBgt*aii ; chacun avoit par conséquent à 
«a dispesitiont crois pieds six pouces de surface i 
Jioos étions obligés dé nous tenir dans les posi- 
ooos les plus gênantes et les plus douloureuses. 

'Quelques bottes de pailk nous furent jçttées *, op 
Aous avoic enfermés sans nvres et çans Jumière ; 
cousavions.par bonheur un br^u6t, de l'amadce 
^t. quelques paquets de petite bougie. Malgré U 
«igueur de lasaiseq et rouTcxture de la fenêtre, 
nous étoaffianSide chaleur. On n^UiS avoU donné, 
:poar nos besoins ,.un seul seau de grandeur ordv- 
4iaire; il. nous étott prévue inutile , vu r^i;at d'iui* 
-snobiUté auquel nous létîons cbnd9U:u)éfi.^'6epen« 
dant quelques-uns furent forcés. de s'^n.servir | 
-mai^ eomnrç ias.basoins' n:écoîeac pd$; çicicopicrics 
^u voisinage dh.scau^ on te demanda à l'autre 
•exirêiliice -de- la chapelle : pn le faispit passer de 
•main en main , pati'dcssus les fêtes , çt nui ne 
«pouvant agîr;Ubromcnf ^ iLfufi.Ttené , ii^nionda cing 
•à^x personnes «t remplit d'infection toute j|^ 
-«hàpAll^i Ifotts-ae pouvions c£Direqu^|}o44^pci^ 



faire passer la nuit dans une situation si pénible^ 
Nous attendions â chaque instant notre transla- 
tion dans un local moins maUsaiu et plus éttndo; 
Nous nous trompions: c]u*on juge de ce que nous 
avons souffert pendatit cette nuit \ Lsl porte ne 
fut ouverte qu*à huit heures et demie du matin s 
on la referma aussi-tôt, "^ 

Alors y nous apprîmes que le citoyen Boussard 
avoir été arrêté par le comité révolutionnaire d'An- 
gers, pour avoir , disoit-on, mis trop de chaleur 
dans un débat qui nous concerhoit. On dlsoit'CQ- 
core qu'il avoir rendu de nous le meilleur compte; 
i}u'il avoir assuré que nous n*écions pas tels qu'on 
iiotts désignoit , et même que , témoin de la ma- 
nière dont le triage des détenus s'ttoic fait à 
Nantes , principalement fondé sur le caprice , la 
vengeance , les haines personoeUes y k . passion 
et l'arbitraire le plus efhoyablet^ il avoir pensé 
"et déclaré qu'Unie ^royoit pas possible que rien de 
'sinistre arrivât à des hommes qui s'écoient com.'- 
vportés comme nous sur la routei, 

A notre sortie de la chapelle ^tlds premiecs ob* 
jets qui frappèrent (10$ regards , ^furent un cégoajt 
infect , qui traversoit , à découvert ^ la coui^ da^ 
sa largeur /cmn énorme tas "de fumier , composé 
!d'excrém^s humains, et ik pailles pourriez ^ qui 
occupoit ctu moins le huitième ^e sa surface » en* 
'fin un puits qui chaque, soir icoit épuisé/ donc 

rcâU 
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feaa fort mauvaise étoît la seule boisson légale 
des prisonniers^ er oîi plusieurs de ceux-ci s'écoîent 
noyés de désespoir. 

Nous avions pour co-habicans des hommes con« 
dlamnés aux fers , des scélérats , des brigands (i). 
An moment oà tous les prisonniers sortoieqt de 
leurs cachots , contraints , â défaut de latrines , 
de satisfaire » dans la cour , à leurs besoins , for- 
cés de vider les seaux sur ce tas de fumier^ qui 
n'exhaloic déjà que trop de miasmes pestilentiels; 
obligés de brûler de la paille humide pour faire 
bôoillir l'eau jque ces misérables appelloient leur 
soupe , il en résultoit une telle infection , que 
rhoaime de la santé la plus robuste en étoîc 
afIEccté. Peu de jours avant notre départ , deu^ 
officiers municipaux , chargési de vérifier si notre 
situation etoit aussi affreuse que nous Tavions ex* 
posée , se bouchèrent le nez dès l'entrée de la 
cour y et n'aaroient pu pousser plus loin leur yî- 
site y si nous ne leur avions donné du vinaigre dçË^ 
quatre voleurs. Nous les vjmes répandre des 
larmes.. 

Après midi ^ on nous distribua du pain qui n'étoit 
pas mangeable. 11 résulta de notre communication 
avec la geôle | que nous apprîmes l'arrivée de 



(i) Au bout de vingt-^iiatre beoies » nous filmes çoihs 
_ verts de leur TérmÎAe. 
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Un jour ixtècne , kioos devons le dire » nous avons 
vu déposer ^ suc trois cadavres p un misérable qui 
n'avoit pas encore exhalé le dernier soupir. Soti* 
vent des hommes qui se traînolent sur le fumier 
fouit leurs besoins , j sont tombés morts. Un 
des n6cré8i(j )^ qui concbolc sur l'autel -^e la 
chapelle , à côcé de son père y tomba , dans les 
convulsions de Tagoni^ , sur le pain de ses voi- 
sins 9 qui dînoient en ce moment, et mourut sous 
leurs jreux l'instant d'après» Ua acte de bienfaU 
tance n'est pas un titre -, nous ne devons ni ne 
pouvon; nous féliciter du don que nous nous em« 
pressâmes de. faire à un prisonnier qui se précipita 
flftojl le puits; pour en retirer un malheureux q«i 
yenoitdç s'f jcttçr4atïs ui> ac^èjdç fièvre.chaudcs 
mais on peur observer que tel étoit le malheuc 
4e notre <iestinée| que nous nayiçns sous :Ics 
yeux que des pbjets d'horreur, . 

Déji nous commencions à être dévorés par la 
.vermine., 

Lorçqu'apiès l'ordre du geôlier ou de son gui« 
<berî<tr, nous lardions de quelques seéondes i 
xpotrer dans nos cachots , nous étions menacés 



W » M 



(I) CasttUan , fils^ âgé de dix - neuf* à vingt ans^ 
•plès une agonit de quinze jours , il s'éteignît sous les 
jvam de SQA p6x«p UB9 aroir reça aucune cspicé de 
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4'^lte mis MIE fers , dans dd cacbot plus honible 

S"^ encore, et (jue fecmoit une triple porte. 
Un jour de pluie , le tas de fumiet fut telle-^ 
ment lavé, qo'oa gtaud nombre de rui^euii se 
f ferma depoU cette muse' iusc{d'i IVgoûi , ec 

Il c'ÉfoieiK des ..eicr^mens btunains r^i'oa .fojeit 

* . ruisseler ai Riî ; l'air s'épaissit ,£e chargea de mia»-' 

mes ^pestilentiels ; le Icndemaîoi nos lèvres- 
. écoient coupées, nos gencives saignoieni ^ iktjb 

avions lé visage pâle, enflé et converti de pusr 
(oies. Tontes les fatiatioiU de la saison ooiu 
Soient également pféjujdiciablest la chaleur ei 
la pluie ceniloient l'aitinfect^ le ftoîd rigoixeuX) 
' ^i seul nous conyenoit ,. avoit ccc tncooTément 

I^iie, conttalntsde.ienir, peadani-la àmt, notro 
febâtreourehe, il nous falloit on suffoquer de 
chaleur, ou. beaucoup souflrirdu &oid. Dans les' 
. icms humides, les inurs.de la chapelle et de» 

«achots dégQÛKÛetit d'eau. Nous fûmes tousaita- 
I qnéi de ibanés viakrns onde douleurs rhumstis- 

r, maies. Trente-cinq compagnons de nos misdres- 

I sont mons probablement d<eïsuitcs de cet aflteux 

[ séjour ,. et plusieurs y ont contractés d ' ' 

\ lés pour le r.este de leur vie. 

^ . Nous :^'avjûn^_ pu nous loger. (]ue rfu 
f nous avions U liberté de faire yenii du i 

TOSfe*. . : .; ;,:,. , . - 

Le ij iximaiie, au matin, la.généri 



«t le eaoon ne t^da pas à se faîte entendre. Le9 
brigands attaquoîenc Angers (i)^ Dès la veille ^ 
nous avions rédigé une pétition y afin d'obtenir de 
rhumanité et de la justice une autre habitation'; 
mai^ des rel>elles.meiiaçdîent laPacrir, noas n& 
devions plus nous occdper que du "'so^n dt la dé- 
jFondre. Nous rédigeons, à la h&te, une pétition 
iiouvelley pour demander dés aniWs : nous enga-* 
gions nôtre parole de républicains de rentrer eo 
frison aussi-tôt 'après le combat. Cette pétition 
portée à la Municipalité, y fut lue avec intéréc^ 
x&ai$ ioni n'y fit pas dc^k :'iet;f'e]unes gens sur- twto 
«n forèrjt' au déseispolr*) «dùs'avotçnt po^té'le» 
aroiies contre les rebelles,- et' plusîcura-s'^oténp 
iroôvés 'À disrrtnfuif ce vingt actiotor.i Cette péûf 
tion, présentée à)rinstantNjcm Ton parloir de. rendra 
tfa ville, ed pendahrlè feule plus vîC^^colt notre- 
latèt ic tnorc , 'si iës^briga^s eàssonc été vain** 
.gnecirs. Le Icud^ma^Tsrtcaqb^^fcdottnue , et nbis» 
réitérons nos o&es; Dk^ firxgalAdv dâreoiis sle âat<» 
f oient d'une ptôckaine red«lidoii d%^l3'viilc, i>las^ 
fhêmoient la République ,^ agit 'mimaçoieistr^le dé* 

Boncet les républicains* Nousy^mâines à Tinfamie 

* 

JII^ T- - " L. ■ J ■ - I I '^ ' - 

(i) Une .des principales, attaques se feîjoit'prés de la 
prison. Les balles et in 'niîtralilc pleûf ôîertt^'diiîv' îa coSir 
où nous étions réunis ; les boulets passoient , sans rââScf&e« 
au-<ie»u8dcttoi'^te«., '' i " /n?. 
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quiconque, aurolt la lâcheté d'abjurer cette Repu-* 
blique, â laquelle nous n avions pas cessé \n\ seul 
instant d être fidèle s, et qulcotlque.n'auroît pas le 
Courage de ce dénoncer lai-même aux Brîgand$«. 
Le x8 frimsdrCi nous fîmes une colkcce ; ce 
quoique presque tous ruinés par les Bngaods , 
jsous primes sur notre nécessaire 1,400 liirre» 
que nous adressâmes *^ au Gol9^(é ré/olu^ionr 
aatre , pour le soiilagement des l^less'ésu ! 

Notre position. qe.chaageoit pas; pac Qne suilo 
nécessaire des maux qn^le nous avoit: causl^s , 
plusieurs des nôtres:^ dangereasemeqt malades-^ 
étoient z l'infirmerie ^ si Ton peut appèller de)ce 
. iiom un cachot y un repaire^ enfumé, qui conter 
noit six mauvais grabats, dans chacun desquels 
les malades étdienc entassés p^r trois^ sans discino-» 
tîon de maladies, manquant de tout, ne poiiTant 
se procurer rien , et ne recevant la visite d'aucott 
officier de santé. Ce n'étoit même qu'avec la plus 
grande difficulté^ qu'un médecin et un chirurgiens 
nos compagnons d'infortune , et aux soins dcv* 
qucU nou^ devons le salut; d'un grand nombrç 
d'encre nous , poyvoient se procurer ^ pendant le 
jour , la Eacllité de les aller voir. Un vieillarii 
étoit attaqué, de goutte y il falloit lui attacher les 
vésîcatoîres : à la demande «^ui en fut faîte , ou 
répondit : Vil en a besoin, qu'il les aille chercher^ 
I)urant nos dix-neuf jours de station k Apgers , 

K4 
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quatre Nantais sont môtts, entr'autres Charette^ 
Boîsfoucault , âgé de scizante-treîse ans , dont 
on avoît affecté de mettre le nom en tête de 
BOtre liste , sans doute afin que sa confornaité 
avec celui de Pinfame Charrette nous fit regar* 
der comme des scélérats de la Vendée, et attirât 
sur nous l'indignation des républicains. On la du 
moins fait coucirce l^uit parmi nous; et comme 
nous avions plus de motifs de concevoir des 
craintes, nous avoiis dartre plus crédules. 

<Le.2T frimaire y ^ûajCIX de nos compagnons 
ont etit rappelles à Nantes; ^elui qui avoit dispara 
ja-Ocdoti'devoit l'être aussi; pour le 'punir de 
son évasion , il a fait avec nous le voyage : iba 
été tradjuit an Tribunal révolutionnaire. Cet évè- 
fiement faillit nous coûter a. tous la vie i car on 
nous a assuré qu'il y avoit ordre de nous fusiller 
lotis SI un seul' manquoit (i). 



' (x) Le i6 fiimaire « nous vîmes un jeune homme sortir 

• d*un cachot .souterreiii ; il luttott contre le trépas; il 

chancelle , il tombe.*...... pes guichetiers l'enlèvent, le 

traînent par les pieds , et le jettent sur un tas de <:a- 
davres, trouvés morts dans leurs cachots, ensevelis dans 
vne serpilière , et déposés au bas de Tescalier. En vain 
cherct)âmes-nous à surprendre tin mouvement d'humanité 
dans les garçons de la geôle ; ils refusèrent de transporter 
l'infortuné mourant à Tinfirmerie. Une heure s'écoula | 
€t il asheva son agonie sur un Ut de cadavres.' 
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Deux JQ4ti$ avant notre départ, le guichetîec 
étant remontée ta geptej après avoir fait la cou^ 
chée, annonça àqaélqaes«un s d'entre o^s, avec 
un air de mystère, propre à inspirer >les plus 
vives alarmes, qu'il venoit de recevoir l^ordre 
de ne pas se coucher, parce>que , dans la nuit,^ 
otk devoit yenir cbeïoher quarante prisonniers» 
Oniift demande s'il sait la denînatioii de ces 
prîsdnniers ', il répond- qae non , d'une oianière ^ 
â augmenter les etàt^tes sur notre sort. C«tte 
confidence faite d'alx>rd à deux ou trois, et prise^ 
par eux,, peur un avertissemchr salutaire,. ne 
tarda pas à être connue de plusieurs autres» Les 
hiquiétades augmentèrent , et rèxtrême agitat^ion ' 
de ceux^qui écoi^t du secret, tourmentoient pro-^ 
digieu^ement ceux qfiii lusie^avoleotpas*, lorsque 
ée.même guichetier:, lâterprétaot sa nouvelle «* 
fit naître un peu de'icabne. Néanmoins comme 
son interprétation écoit pea satisfaisame^ oH 
convint- de surveiller 'k^ nioavemens de lào nuit;. 
Vn de nous fut mis en sentinelle , etlai garde fin 
Continuée jusqn^è 6e ^a'tnvlron une bsare ;dtt 
•xtiatin , on emehdit le geôlier dire. à son' guiché*? 
tie¥, de s'aller coucfaiec^ qUe èe«eseroit p^iî^ouc 
cette nuit. Cette annonce prbloEugca.noa. inquiet 
tades et nos précautions pendant ;k^: deux naics 
suivantes. Enfin le i8 frimaire > à.di^ heures du 
seîr^ souvro la porte de nos cachots. Qu'on juge 
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de YcStoiit ceux, qui icakot instruits du projet 
d'eiiièveipent de quartioce prisonniers ! Mais leur 
frajeuc ne: fut pas de longue durée. Otr nous, an? 
Aonça que^ nous partirions le lendemain à cinq 
beures et qulil failoit nous tenir prêts. 

L'avant»yei|le I ua officier de santé étoit venu 
]>rendre des renseignenaens sur chacun de àons ^ 
probablement pouj: dâermîntJ! le nombre de.jceux 
iqui pouvoîeat çcre .tr^férçs à pied.: Plus de 
soixante déclacèrcuit à^^ infirmités très - graves» 
cependant^ au^noment du départ ^ il ne se trouva 
iqu'un cabriolet 'â trois places et un fourgon des« 
uni à recevoir les effets , qui en fut. presque rem* 
f li, et sur lequel la pitié fît jetter les nloin^ ca^ 
ipables de faire ia irou^e^. On jie.pouvoit j^it ^as 
attendrissement y des ttoillardsi des goûteux ^ 
des infirnàes, 4es convale^c^ns , -emprantei; 1^, 
bras des gendarmes poui^ se . soutenir* . t^)e yieux 
Filorgerie sur-tout.^, blessé. dangereusefnein: par 
une' chute suc une<. bputtfiUe brisée , au fond 
dé Ebscalièr le pliis hoif r> e$ dont la plaie « s'oa* 
.vhtnt au plus léger iUbuArement ^ le metcpit à 
ichaque instant en péril de la vie , qu'il a petdg 
depitif , £ut arraché dje* soalir i aolçné presque 
nud ', le bras : sa- écharpe .et la culotte -sur les 
ialôns. L^fîëétqtte mamfestèreiitquelqaes hommes 
8 cnsibles ^x attirés par curiosité , détermina à Je 
Cure rester ^ ainsi qu'onxe autres dangereu$47 
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ment malades. Cîncj l'étoîent accidentellement ; 
trois jours après ils sont venus nous rejoindre 
à Saumur. Nous partîmes liés de cordes six 
à six. Toutes les portes d'Angers étoiènt fermées , 
hors junc. On nou^ fie traverser presque toute 
la^ille ; nous ne savons si cette ti^versée étoie 
nécessaire , mais une ou deux fois , sans la fer«« 
meté des militaires qui nous accompagnoiént^ 
elle nous eût été fatale. Nous arrivâmes aii mi- 
lieu dés cris et des menaces , â rextrêmité àd 
fauxbourg que l'approche des Brigands avoit fait 
incendier dans presque toute sa longueur, Alors lé 
commandant (i) nous permit de nous débarrasseii 
de nos cordes , et mit en réquisition deux char- 
^ rettes que le hasard fie rencontrer sûr le chemin ^ 
es dans lesquelles il nous permit de monter. 

On avoit dit , dan^ les prisons , que les de- 
tenus d'Aiigers , que nous avioiis remplacés ?a 
séminaire , a voient été conduits au Pont- de-Ce \ 
çi qu'uj»-<r*taque iiTipréviie de 1^ part, des Bri- 
gands les avoit .fait fusiller. A, peine fûmes-^ 

(-i) Nous regrettons de ne pouvoir faire connojtre soà 
aoiii« Uétoit. originaire de Mayence, fait « depuis U ter 
volmion. ofl^câer dans le régimeat ci-dievant Kayalr 
Co9^tois.« dcvac un peti( détachement de trenjce à qii^. 
raate hommes nous servit, d*e$corte jusqu'à Saumur. 

K6 
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nous en route , qu'une inquiétude générale se 
répandit ; nous redoutions un accident semblable, 
malgré notre innocence. La manière dont nous 
avions été Itraités , les qualifications que le co« 
mité révolutionnaire de Nantes nous avoit données 
sur la liste remise à Boussart , de complices 
des brigands de la Vendée , étoient bien propres 
à inspirer cette terreur. Ce ne fut qu'après 
avoir dépassé le chemin qui conduit au Pont* 
de-Cé 9 et lorsque les généreuses attentions des 
républicains qui nous escorroient nous eurent 
rassurés , que nous no^s livrâmes au plaisir 
inexprimable de respirer un air pur dont lions 
étions altérés. 

Il éioii quatre heures et demie ; nous énoni 
arrivés à Saiur-Mathurin , ou nous devions passer 
la nuit. On nous fie entrer dans Téglise ; on 
aous y apporta trois gigots , deux ragoûts de 
mouton y du pain et du vin. Nous faisions ce 
repas , lorsque le commandant de la place vint 
BOUS visiter ; il reconnoit l'un de nous qui lui 
. avoit rendu plusieurs services , et qu'il savoîe 
être un excellent républicain. Il apprend par« 
U qui nous son:imes, ou quels nous pouvons 
être. I( déclare ^ue quinte-cents hommes qui 
sont attendus sous un quart-d'heure^, ne nous 
^permettent pas de rester en ce lieu , çt qu'il 
faut que nous partions» Le bruit est soudain 
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répandu qu'au même endroit^ dans une sem-» 
blable rencontre , des prisonniers , escortés par 
le mên^e officier qui nous condai$oit , ont été 
fusillés y et qu'on prend des précautions pour 
Qous épargner ce malheur ; qu'on va ranger la 
troupe en bataille à l'autre extrémité iu bourg , 
afin q^ue nous puissions partir sans x^u'cUe nous 
voie. Nous nous commandons tons le plus prd- 
fond silence ; la plus grande obscurité réghoic 
dans l'église ; les uns cherchoîent un asyle ; 
d'autres eiamînoient par oà l'on pouvoit Fuir ; 
ceux-ci attendoient , sans agitation , ce qui seroîc 
décide de leur sort. Cependant le tambour battoit^ 
la troupe défiloit : on ne tarda pas à ordonner 
notre départ , et l'on nous fit payer 366 ^lir« 
pour la dépense que nous avions faite. 

Nous entrâmes aux Rosiers i neuf heures du 
soir ; notre lassitude étoit extrême i plusieurs se 
^ dispersèrent dans la ville, et logèrent chez des 
citoyens , sans qu'on sût où ils résîdoicnt. La. 
masse fut placée dans une auberge où Ton ne 
put disposer que de trois chambres' i le reste de 
ceux qui ne purent les occuper s'alla coticher dan$. 
une écurie ; c'étoit, après la nuit passée^U sé- 
minaire d'Angers , la meilleure couchée que nous 
eussions faite* depuis notre départ de Nantes, Une 
chose nous fit bien sentir 1^ péril où nous nous 
étions trouves: l'officiet municifal qui avoir 



^ 
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pourvu a notre logemenc^ s'étonna de ;ious voir 
encore en vie, et npus assura que npus devions 
être fuMllés au Pont-de-Cé. Malgré ces bruits , 
nos conducteurs avoient en nous une telle conr 
fiance I qu'ils nous laissèrent jouir de la plus 
grande liberté ; nous avions tous les nïojens po$« 
sibles de'\pous évader ; aucun n'en conçut raèmç 
l'idée , -puisque. le lendemain, au premier coup 
de baguette , nous nous trouvâmes tous au lieu 
du rassemblement. 

C'est assurément une circonstance remarquable^ 
qu'on nous ait fait partir d'Angers, sans nous 
compter, sans faire appel nomioali sans liste qui 
constatât. notre nombre , seuleme.nt avec quarante 
homofcs d'escorte v qu'on noiis ait avertis préci- 
pitamment à lo heures du soir, et qu'on ait choi4 
un jour où l'o» ne pouvoir pas ignorer que nous 
serions croisés sur la route par i$oo hommes jus- 
tement ennemis des scélérats, aux crimes desquels 
la calomnie se plaisoit à nous associer. Nous ne 
voulons' asseoir sur cet assemblage <Ie circons- 
f^e6.$. aucunes conjectures ; mais il nous étoit 
perinis alors de tput , craindre et de tout croire i 
aussi' devons-nqqs penser que nous n'avon^'pas 
couru , à Saint-^Mathurin , un danger imaginaire. 

Le lendemain nous partîmes pour S aumur(i). 

(i)Il pâroît que nova notions p««' attendais. «i- Saa- 
mur , puisque le commandaiu , ayant pf is les devans » 
fut annoncer notre arrivée, et demander un renfort pcnir 
notre escort^ 
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73oo$ trouvâpaes, ptesqu'â Vémtée dufauxboar|;;; 
un détachement dû deuidème bataillon àxj^o^\ 
régiment y qui s^est si cminettiment distlugaé 
dans la guerre de la Vendée , et dant plusieurs 
fois i es Nantais ont partagé les glorieux travâuXé 
Il crut d'abord que nous étions des- brigands^; 
mais il Bat bientôt désabusé. Nous entrons dan^ 
le fau^btnirg $ voici les ^ren^iecs niot9 que oou9 
catendxmes : Il faut les faire passer soas ks fe^ 
nétres du général ,^ car il veut tout Vtok ; et 
de<-lè nous les conduirons à laplace de la guilio* 
tine...««. CVtoit le cemniandant du 4^tachèniedi 
fpii les proféroit. Cependant il nous a protégé 
avec cette vigueur qui caractérise le répubU«*. 
cadn. Il est impossible d'exprimer- k s impréca«* 
tion'fi ) les cris de forçùr , les menaces qui s'éle* 
▼oittAt à chaque pas contre notïs$ setditts et ci* 
toyens sembloient se disputer à qui sèmerok 
parmi nous le plus d'botreur et d^épouvante. A 
ia première bai^rif rç , un secoD4 détachement de 
cent hommes étiMC sous les arènes ^ et reoibrça 
les deux autres. PIuH nousavaneions , plus les cla- 
meurs devenoient terribles ; des sabres furent ti- 
rés : l'énergie des officiers et des^milîtaires sut 
tout contenir. Enfin , nous artivons sous les )Fe« 
nettes du général ; nous y reçûmes une consolât 
tioa bien douce , et dont nos cœurs avoicntgraQ4 
besoin* Un commandant de bacaillon ^ curîôiuc 
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^ç*nous yoir , s'étoîc roU en liaîe. Nous défilons ; 
il jrcconnoît des hommes honnêtes qat one 
été ses compagnons d'armes» drdens révolution'» 
caîres dès le principe de la révolution ^ impla« 
cables ennemis des brigands ^ dès les preàitèts 
mouTcmens de la Vendée \ il s'étonne ^ il s'écrie : 
Oà donc .désormait^ chjercher des patdoces \ 

JLa curiosité du général étatit satisfaire , nous 
retournons sur nos pas^^ «c Ton nous fait maf* 
£her da côté de ta prison. Nous avions à peine 
paisé une ou dcui rues ^ que nous rencontrâmes 
cinq hommes condamnés au dernier supplice v^ ec 
deux desquels on 7 eonduisoir. Nous étions for- 
cés de les suivre au pas le plus lent , comme 
d'in&mes. rebelles qui dévoient subir une sciu? 
Uable destinée: il est fmpossible d'exprimer «q 
4pe nous avions ^cnû ^ ce que nous sentions 
^ encore (i). ) ' 

En encrant dans la prison ^ \t geôlier demanda 
à l'officier qui nous conduisoit , -la liste de nos 
noms. L'officier répondit qu'il n'en avoit point ; 
qu'on ne lui en jivoit point donné ; qu'on l'avoit 
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(1) Un vieillard « mort depuis à Paris, fut tellement 
affecté des cris et des ihenaces qui retentissoient à nos 
oreilles, qu'il se laissa tomber du haut de son chariot 
tur le pavé 9 -et qu'on le releva presque priyé de coter 
noissaace» / jj 
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tliargéde.nous conduire, et qu'il nous remèttoîc 
à Satimur comme il nous avoit pris à Angers, 
Alors un de nos camarades dresse luî-niéme la 
lîs^e dé nos noms , et l'espèce de querelle qui 
s'étoit élevée entre le geôlier ec le commandant 
fut bientôt terminée. 

Après plusieurs heures «Pattente dans la cour' 
de la prison I on nous fie entrer dans rincérieut; 
quelques-uns furent placés dans des greniers ; 
d'autres dans l'infirmerie f le plu^ grand nombre^ 
dans deux petites cl^ambres qu'ils remplissoienc' 
absolun^ent. Quelques jours aupara vaut , dans ces 
mêmes chambres , écoient entassés et mouroieni; 
Jes uns sur les autres , des brigands. On nous a 
dit qu'il en résultoit; ,une infection telle , qu'on 
.n'y pouvoir entrer sans s'exposer à périr : c'étoiç 
au point que» le troisième jour, lorsque le be- 
soin de purifier l'air nous contraignit d'allumer du 
feu y celui qui i'allumoic fut trois fois repoussé 
par l'odeur dont les bal^urcs seules avoient in- 
fecté la cheminée» 

On nous donna de la paille ^ pour couvrir une 
litière de vermine. 

Nous étions si ser/és » notre position étoie $1 
pénible^ qu'il nous seroit impossible de la repr^ 
sentes . ménie sdus les plus hideuses couleurs»* 
L'un de nous se mec en qu«te , pressé par quelqtie 
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besoin. La nuit étoit sombre ( il cherche dans 1 1, 

cour f en tâtonnant le iong des murailles ; il 

trouve un vide, un enfoncement ; il entre 

c'étoît une remise ; il heurte , il tombe..... c'étpit 
sur des cadavres , les uns niids , les autres cou« 
verts de haillons encore empreints de pourriture ! 
Il respire la peste Pénétre d'horreur, il se ré- 
élire , et vient nous apprendre que le lendemain 
nous aurons sous les yeux cet affreux spectacle. 
La cour qui séparoit la remise de nos deux 
cîiambres , n^'aVoit que dix- huit pîpdsde largeur. 

Il y avoit trois puits dans la maîsoii : on nous 
avertit dé ne pas boire de Teâu d*un' de ces puits \ 
elle étoit mortelle ; tes cadavres qu'on y avoit 
jettes l'infectoîent. 

Plusieurs officiers de Tétat-major nous visî*? 
tcrenf, ils furent révoltés à la vue de la remise ; 
ils en firent enlever les cadavres, qui déjà tom- 
boient en dissolution. Un autre local fut marqué 
pour (es recevoir â l'avenir. Les' paroles de ces 
braves républîcaîn^né furent pas moins cpn$o« 
lantes que leur procédé avoit été salutaire. 

L'ayant-veille de notre départ de Satimur , 
nous eûmes souS les yeux le triste spectacle de 
trèhte^six inSividus Hés et: garottés , qui res- 
tèrent dans la couc depuis la pointe «dii jour 
jûs^à dix heures du matin, et qui durent être 
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fusiilcs le jour niême ^ i une dctm*l!eâc de là 
vijlc. 

L'exécuteur, ét^iat )}n jour à la geole avec 
plusieurs de nos caoaairajes , £ informa de notre 
nombre y et /i^vij9> segard^nt déjà cpmme un^ 
{^roie assurée'^ ^^jçc^yojis ibieti , dît*!!, ^ue je 
suis capable dip lyo^s expédier tons, en moins 
d'une heure ? Tout ce ^ue nous voyions , tout 
ce que nous entendions , semoir dans nos cœurs 
l.'éppuvante et i^liorreur. ' ; 

Après cio^ jours devréisiidençe dansles aStensek 
frisons de ,Saumnr.,.tA; tkioy<ti JPollio. ^adjadoof 
de la place yj\^ hIr^ qpu$ anwîiKer notre départ^ 
|e> S|Bryit dç ees|>a<:pIesrcm!E^^li»ble5: Rtjovn^ 

SfZ'i'VpUSii MÇS A^>^ B«&^VN VOtJS lAKTZZ 

POUR Paris. C'esc jci que s'ouvre encore un 
vla^cc champ aux conjecture^ : plusieurs fois nous 
avions, cherché ir^eviner les 'flif otlfs.de notre >ér 
joar à SaumuryCc n'^coifpas assurémtiltf potii 
Dous reposer de* nos farigués , puisqu)6 * noàs. Vé- 
fiions d'Angers I où nous avions séjourne dix-n'cut 
fours entiers » puisqu'à 5^ûmur on nous avoir d6"^ 
poses dans un local où nous, respirions la contsbp 
gion , et où plusieuj:« d'entre nous ont contracté 
des maladies. 4)uî iesront conduits au tohibeàn } 
puisqu'enfiti , sanè aVdif'égard'a nos fatigues,"! 
notre exténUénient j' \ nos déplorables misèrcf ^ 
on nous a conduits tout d'un trait à Pms • oii^ 
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dix-neuf de DOS compagnons d'infortune ont en<^ 
core perdu la vie..,.* Si l'ordre. de nous traduire 
à Paris avoir existé lors de notre arrivée à Saa* 
mûri pourquoi nous y «•t>-èn laissé séjqarâec 
jusqu'à l'arrivée d'un couriejr qu'on avoii expédié 
pour Nî^es? Nous ne cbertherons point à ap«» 
profondîr davantage les accvdeÀs te notre vojage^ 
ni quel fut d'abord) son butréèl(i)l 

Le commandant temporaire de Saumur vint 
aussi nous prévenir que <nous partirions le len- 
demain pour Paris; >qtte nous ne dévions plus 
coacevoû aucune • inquiétude ; qu'il étoit arrivé 
^1] événement slfiistrë à 'un conVoî de détenui y 
dont plusieurs d*cmr'eUkav<H^ttt été vh(imé]^'i'\^afli 

que nous n'aurions f oint â craindre un Semblable 

-• - •■ 

{ (ï) Le confite r^olotioiiftalre de Nàates fut traduiti'PsN 
;|^«i lapondergerie» et jugé« Avant et ttf glorieuse ^^ue i 
lçcitoye^F.beIippeS;»ex*préstdeiit de^ tribtiaaux ^îipiiid 
et révolutionnaire du département de la Loire infirieure» 
entendit, le 14 frimaire. 7 jours après notre départ de 
. Nantes/Goulin etaùtres meihbres du comité s^exprlmer sûr 
notre compte, comme si nous n'existions déjii p1us> Une 
citoyenne s'ëtant rendue à la Aiunicipalité pbuf y de* 
mander quelques pièces justificatives pour l'un de nous^ 
il lui/^ut répondu :;« Vous.prene^ ua soin désormais 
inutile; ce sont dés hommes qu'on a sacrifia» ils nç 
So^t pluis »w —. "Enûtk il.,péôît* constant que le comité 
js^it signé- et expédié i'o/dre' de nous fair^ fusitlier. ^. 
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événement *, que tious serions escortés par un bon 
«létachement.y let qu'il- raarcberoît lui-même â 
notre tête jusqu'à la sortie de la ville. 
; L'offîcicr de gendarmerie qui devoit nous con* 
duire , comme,nça par jarer qu'il feroit fusiller le 
premier qui s'écarteroit d'un pbuee.:Il fut mis 
eç réquisition un nombre de-charrettes et de cfaa* 
tiotç tel que ^eiqne aucun de nous ne fut forcé 
d'aller i pied, La .municipalité fit défende de 
90US invectiver a ttotte passade* Un des prîncir 
.paux o£i:lcrs nous accompagna jusqu'aux bar« 
rières , afin de protéger notrç: sortie. ^ou& fîmes 
tranquillement . notre rputç jusqu'à la Chapelle^ 
blanche, où.notts couçhânnes surlapéiUe, dans 
un greçier^ blçd» Un malade s*/ procura un 
matclas: po^ 18 francs. Le commandant ayant 
requis de la paille y on protesta qu'il n'y en avoir 
point ; il ne s'en trouva que lorsque chacun de 
nous eut cônsejstt a la payer* 

A Langeais^ la municipalité, nous, fit un ac« 
cueil £^vorable. Elle nous logea 4ans .unç^ mal** 
son particulière ; npuSie4l]De$là &culté de iouer 
des matielas. Le maire donna tous ceux qu'il 
avoit chez lui. Il apporta lui-mêm^ sa soupe 
■ aux malades; nous écrivîmes sur une des chemi* 
nées de la maison : Les Nantais reconnoissans J 
-aux habitàns de Langeais* 
. Apprçs du pont de Tours s'élevèrent ^s cU-î 
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meurs non moins violentes qa^âSaumor; héu^ 
reusemcut nous n'entrâmes pcHnt dans ia ville. 
On nous parqua dans une auberge dont le pro^ 
prtétaire étoît mort depuis troi» jours , et sur les 
effets duquel le scellé étoic apposé. Les chambres 
ne suffisant pas à la moitié de nous^ quoique 
aotts occupassions toute leur ^superficie., il faltiiC 
bien jqae l'autre moidé couchât dans l'éctfrie; 
Qn alluma dans ta cour un grand feâ> nous 
Scions fatigués ^ tttitÉS avions plusieurs malades ; 
nos santés commeqçoient à* s'altérer; nous eompr 
fions sur un séjour^ Aï nous fiït refusé» Dès le 
«latln Tob nous mît en rente. Nos malades nà 
furent obtenir d'étre^dé^sés a l'hôpital, 
r Nous eopchâmes à Amboise ^ daiÎRs la* chapdlè 
du Bout'<^des*Ponts. Elle écok dIpâVée ; l'air en 
jtoit putride. Nous comprlû^ns' n'y être que par 
entrepôt. Il j avoit des auberges *, on pouvoir nous 
y loger y mais on nous apporta de la paille ; les 
•débris de l'autel et les statues brisées nous ser-* 
virent d'oreillers. Pour purifier l'ait ^ queîques-uris 
s'avbèrent d'allumer du* £eu« Lé remède fut pîr'e 
que le mal , et pendant plus de tifoi» Jieuirêsnous 
fômes presque étouffés par ùnç fumée^ épaisse 
que nous n'avions pas de moyens de dissiper. 
-A Tours nous avions changé d'cscottc. On 
n'imagine pas à quel point nos nouveaux guides', 
les vétérans de M^y^ht^^ étoîent prévenus contrç 
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lious. Ils nous le témoignèrent à la première Tne, 
*et s'actendoienr bien qu'on n'a voie pas dpnné îna« 
tilemenCy à chacun d'eux, trois paquets de car* 
touches. Mais ils ne tardèrent pas à reconnoître 
l'injunice de leurs prévendons. Plusieurs nous 
manifeSlërent leur douleur , des sentimens qu'ils 
âroletic eus , et nous- déclarèrent qu'ils croyoienc 
être destinés â nous fusiller. Ils nous invitèrent 
a ne rien craindre^ et nous promirent leur appui 
contre quiconque auroit la cruelle injustice ic 
nous outrager, ' 

Deux ofHciers municipaux de Blois vinrent aa« 
devant de nous, lors de notre entrée en cette 
ville. Leur présence fît cesser les injures et les 
menaces dont nous ne manquions jamais d'êtfe 
assaillis i nous fumes logés â la maison des ex« 
Carmélites,; nous -reçûmes à Blois des paroles 
de consolation ; nous y trouvâmes de l'humanité; 
nous y vîmes des républicains sensibles à nos 
malheurs. 

Nous devons observer que , d'un bout à l'autre 
de la route ^ les autorités constituées n'ont été'aver* 
ties de iiotre if rivée prochaine qu'jun quart-d'heure 
Â Tavance , qae quelquefois même elles xst l'ont 
apprise qu'en nous voyant. 

Nous eûmes le bonheur de laisser à Blois nos 
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malades : ils étoient quatre ; deux sont morts (i); 
Nous partîmes au milieu des dameùrs, escortés 
par la réquisition de Mers» 

Nous fûmes bien reçus à Beaugency; on nous 
répartit dans trois auberges i deux par lie ou par 
matelas. C'étoit le premier repas que nous Faisions 
a table , et La première nuit que nous*^ passions 
entre des draps. 

Aucun de nous ne s'étoît déshabille depuis trente- 

. quatre jours. Nous avioâs été conduits de cachots 

en cachots , d'églises en églises , d^écuries en 

écuries , couchant toujours sur de la paille souvent 

pourrie. 

Nous étions accablés de fatigues quand nous 
arrivâmes à Orléans. Depuis notre départ de Sau- ^g^ 
mur I nous avions fait chaque jour , sans disconti* 
Auer y six , sept , huit , et mên:^ neuf lieues. Ceux 
qm étoient montés sur des chartiots ne souficpient^ 
pas moins que les piétons. Nous avions encore 
plusieurs malades; nous demandions un séjour; 
l'humanité et la justice le réclamoienr. Les trois 
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( I ) Noos avons appris avec un sentimciit de recon- 
Aonsanç^ que les commissaires de U municipalité ont 
^ prodigué tous les ^ios possibles k ces infortunées vio* 
cimes» et qu'ils ont eu constamment pour elles tous 
les égards dus au malheur, et à des hommes que la 
loi n'a pas encore xecoAQus coupabl^. 

/- ©gens 
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i^ens nadooaax y aptes sféire bien informe» de 
sorte qualité y étoieht d'avis qa'on noas l'accordât; 
te commandant de notre escorte s'y refusa opînîâr 
uement. 

Un des deux malades que nous laissâmes K 
Orléans y' mourut. Nous ne. pouvons qiie nous 
^er du traitement que ^ous a?ons reçu dans 
çecta!.ville. 

' Il n'en est pas ainsi d'Atthen^, On nous logea 
dans des écuries fétiches , siïr bne licièrc qui n'étoic 
autre chose que du futnier. Les consignes les plus 
sévères nous interdirent d'abord' l'entrée de la 
maison et toute communication extérieure. Le 
froid écoît excessif, etT^l'on nous défendit d'al« 
lumer du feu dans lacour.^* thais, ce qui est 
vraiment étrange , , nous avions faim , il nous 
écojt dé&ndjude faîrc du f«u, et l'on nous ap- 
porta de la viande crue. On noUs donna à peine 
moitié dç la paille xjai devoit nous être distribuée. 
Nous nous plaignîmes , 'mais l'aubergiste, qui 
étoit un notable , nous menaça du cachot ; ce 
oe fut qu'avec beaucoup de peine que nous ob^ 
tînmes quil nous vendît de la paille. Sur le soie 
cependant , quelque's malades et infirmes pur?nc 
pénétrer dans la maison , et se procurèrent déà 
lits moyennant dix livres: lie^^ très-grand nombre 
ne sortie pas des éc'aâes. 
^ I^ous dev«His enc^tt loger <)ans des écurie; 

Tome IlL L 
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^ î' Angçr^Ue*f on mm^* avoîc destâné celles de 
l'auberge qae ceoôic le proeureor de la com- 
manev mais elles étoieoc plus roai«saîoes encore 
que celles d'Artheoay, ec d'ailleurs écanc oa* 
Tcnes de toutes parcs / il e&t fallu tnplec la 
garde. Cela fie changer les premières dispositions; 
maïs les derolfres. furent si mal prises que^^ 

' quoiqu'on nous eût mis dans deux ai^icges^ 
cinq ou six ne • piureùt eiquivèrrécnrie.,': malgré 
leurs réclamations. Le froid étoit vîf ; houi sdiu- 
mons , dans la cheminée dlùne des eliambres y 
un assez petit fagot » l'aubergiste .enue , dit que 
Qous Toulops incendier sa auûson ; il éteint le 
fou ) enlève le bol» ^ ncfus jaçtiàUe (Fiotures , et 
finît -par menacei? de 'soasiissonkmer â coups dd 
bâton. Il sBmbioi^ que < presque tous les lient 
de notre passage dus&ejit être âgnalésfar quelque 
déplaisir nouveau. 

£campes nous , consola d*Angervitie ; nous y 
fûmes traités comme à Beaugency. Le mak e et 
L: commandait de la ^rde nationale noiis visi<^ 
gèrent ^ et voulurent bien nous donner quelques 
marqua d'intérêr. ^ . 

Il est impossible d'étrs plus mal logés et plas 
audacieusement pillés que noua le, fûmes à Âr« 
f ajon. Nous jugeons inutile d'observer que tous 
les aubergistes nous écorchècenc; tî^siis l'hôco 
d'Arpajon passa les^bofnes;' Au^ifcu de pàijle ^ 
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il nous donna des paUiasd(& détes^cables , pour 
chacune desquelles il exigea dix livres; il de« 
manda un prix proportionné . pour sbo souper , 
qui n'étoit pas ' moins détestabde «que. ses pail* 
'^lasses. Cela . provenoit de ce que les autorités 
cpustituies i^toient pas instruites à tems de 
notre passage sur leur territoire ; on nous jetcoîc 
à discrétion au .premier Tenu. Nous nous plai* 
gnînoes i le commandant menaça ceux qai se pkai« 
gnoient de les garo^er s^ls ne payoient pas. 

£nân , le i6 nivôse , vers quatre heures du 
soir, nous arrivâmes ^à Pans. Nous j avions été^ 
précédés par la même erreur qui nous accompaw 
gnoit sur la route ; on nous annonçoit comme! 
4es rebelles de la Vendée ; on disoit que nottsi^ 
étions récaî-^major de l'armée catholique. 
: Le lendemain de notre arrivée , tout Paris 
retentit de la nouvelle que cent*di< brigands ^^ 
i^nus de Nantes, alloient être fusillés dans la 
pLaine des Sablons ; les- journaux Tannoncèrent ^ 
les colporteurs crièrent nos no ffls dans les rues^ 
et le peuple trompé se porta sur les Champs« 
Elysés, pour nous voir défiler. ^ • i j 

■ Chargés de cette inculpation , il n^ésc fv 
étonnant qu'on nous ait placés , à la ifi»rie f 
dans un ci-devant grenier; le pavé 7 étxHé« 
chargé de deux pouces de poussière de plâtrey- 
dont l'aspiraition n'a pas peu contribué aux mala» 

La 
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dies qui nous ont si cruellement afFectés. Le con^ 
cierge nous fit payer pour 5o francs de potr^ 
gfet'càambré qa'Il ne nous fournie point. 

Le i8 nivôse, noas fûmes transférés â la 
Conciergerie , ou nous habitions , pour la plu* 
patt y les cachots de la tour de Montgommerjr : 
nàt malades remplissoient l'infirmerie* 
» Depuis le 26 nivôse , sous fûmes successive* 
men( transférés dans des maisons de santé on 
de détention. _^ 

Gependani; l'opinion publique fut bientôt 
éclairée, hc peuple revii^t des fâcheuses impres* 
sions \qu'pn avoit voulu lui donner. C'est alors 
que ^. songeant aux dangers que nous avions 
courus sur la route., nouîs nous rappellâmes avei 
un sentiment de joie et de coWladon ces pa<« 
isplei du cttç^en Follio, adjudant" de la place 
4e Saamilr : B^éjouissejK-vous , mes amis , vous 
par^eii dçmain pour Paris. Nous avions souvent 
trouvé Je la bienveillance $ur la route: ce n'^est 
qa'i P^ris que nous trouvâmes l'humanitér , 
M,^i^u$. étions parfis de- Nantes au nombre d» 
cent-trente-deux, .nous n'arrivâmes à Paris qu^ 
qitatrefvlngt'-di^rsept, Nous attendîmes de lajus- 
ijîce. 4e9 refrène ntans da peuple notre liberté,' 
dont nous j[|'avioas jamais cessé d'être dignes $ 
çf dont le$ 9cres $i étrangement ^ibUr^itç^ du 
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tovaité de Nantes nous privèrent si long-teins*^ 
Notre attente n'a poîntété trompée. 

JP« S. Les Nantais so it restés détenus rué 
Charopne, fauxbourg Antoine , au Petit-Bercy , 
.â la Folie-Renaud et dans d'autres maisons érî*> 
gées en bastilles, jusqu'au ^ thermidor , époque 
remarquable à laquelle ils furent réunis maison 
de rPgalité , ci-devant collège du Plessis ^ rue 
Jacques. 

Yaipemint , pendant six mois, demandèrent» 
lis d'être , mis en jugement; vainement plo^ 
^ieurs d*entt'eux publièrent-ils des mémoires 
justificatifs ; vainement l'opinion ppbliqiie s'écoié- 
elle favorablement prononcée sur eux.l..«. Le 
comité révolutionnaire de Nantes avoir besoin 
d'éloigner la révélation de ses attentats contre Fa 
'République» 

On n'ignore pas que ce cQXiûté s*étôit couvert 
de tous les crimes-, qu'il exerça des concussions 
horribles; qu'il taxa* la vie et la liberté dfes'oi!- 
toyens (i)/ qu'il commit des actes catavtérisés 

I 

( i) Quelques ] onrs avant le départ cles.Nantats pour P^ris, 
Naud , d*abord négociant , bientôt bânquerontief , ea* 
suite commissaire bienveilUiit du Comité, se cendUik 
la maison d'arrêt de l'Ëperonnlère « fit appeUer, dans 
le jardin , sept^ à huit d'entre nous, et là , en présence 
de l!ûfâcier du poste et d'un capitaine di:s greaadicà^s de 

La * 



par le pfui effroyable arbitraire: et Fon a d& 
croire que puisque dous étions les premières vie- 
cimes des fureurs contre-révolutionnnaires du co- 
mité ^ il n*avoit pu oous /éserver un nseilleur sort 
que celui de tant de personnes de tout sexe ce 
de tout âge ^ qu'il a fait noyer sans jugement ^ 
et donc la Loire épouvantée a vomi les cadavres 
dans rOcéan. 

Il s'est trouvé un homme ferme , courageux , 
qui I se déVouaÉit pour sa patrie, n'a pas craint 
d'attaquer le comité révolutionnaire , et de le 
poursuivre légalement dans les fonctions d'ac- 
cusateur public qu'il remplissoit alors. Tropd'af^* 
freuses vérités allolcnt être révélées..,. Il fut 
bientôt dénoncé Ini-méme par les scélérats qu'U 
poursuivoit, et traduit au tribunal révolutiopnaire, 
lié et garotté comme un conspirateur et avec un 
conspirateur*. 

. tf— M— I I » * 

là l^lon Naotftise , il leur parla en ces termes : '«Çett 
jnaintenant ici la guerre des geux contre œiix qui ont 
quelque chose. Je vous coostille de vous exécuter. Faitcf 
des sacrifices; le tems presse........ Il est question d'uo 

.voyage d^ Paris ; et d'ailleurs ravcttture des quatre-vingt- 
dix prêtres qui viennent d'être noyés , est un motif suf- 
fisant pour vous déterminer proinptement. » 

Noi camarades surent braver la mort, plut^ que de 
consentira racheter leur liberté ou leur vie par une lâcheté; 
«t , jusqH«8 dans les fea , ils montrèrent un orgueil' rd« 
pttblicaiik 






Cepcjidant arriva Tiépoque oà le etipt ftioâ>re 
qui coavfoic U ville 4ç Nat)te9 fut décbifé^cte 
s^pg arbitrairem«mj;^p9!K)u crioïc vengeance $ 
le d^uîl de mille fmi^\QÂ.déHAUs étoii.felé> 
<^aeot xnçpiimeiit: 4e i^'^le çtlmes, L% y<^)pap 
blique accusoît le comité révolauonnaire. Les 
cîtoyctisBoutbottc etBô, rcpréscnrânsdu pcupie^ 
firent -incarcérer les in^mbrcs qui le compospîfnr, 
et quelques. tins de leurs agens, exécrables tom« 
plices de tous !eui*s forfaits; ils pufclièrcnt une 
proclamation vîgo«i*ettse-,dîft»s^ laquelle ils in- 
vitèrent les citoyei^s de Nantes à porter à la mtr* 
nteîpalîtéleucs plaintes et leuts déclarations contre 
ie comité. L^ citoyen Bô rendit à la liberté les 
iônocetices vicdmes qui exîstoient- encore. ' Les 
flgens , les partisans du tyran Robespierre osèrent 
îcatonmîer ce représentant; du peuple-, tous les r^ 
^tibKcains le -bénirent, et il a laissé à INFantÂ 
'ixtt Soutenir qui ne' moDrfa'}amàis« '' '^ 

Pendant sa mission bîédfaisamè/ les Kantat^ 
llcmblèrent rénaître an i>otîlte«r et à la liberté. 
Les déclarations se multiplièrent en un instante 
elles contenoîent deterribles , d'utiles révélations; 
elles furent recueillies, et le. comité fut enfin 
traduit a« tribunal révolutionnaire dePârisw.».. ^ 

Paris ; maison Egalité , ci*devaitt colfêg^ ia 
Fl^ssisv té 30 thermidor y an deuxicf^ de ta 
Jlépubtique^ fraoçaise^ une et indivisible. 
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Signé y entr^aotrcs , pat lés citoyens : 

L M. Dorvo-, A. Peccot fils*, Mattin, die 
Daradier» Issotiet; AmablePoachet*, Théodore 
Gesllo; Villenafe*, Sébastien Pineau; Heati la 
.Tlioison *, J. M. Sotin , marin ; etc. etc. 



DETAILS INTERESSANS 

Tour servir de suiu à la relation du voyage des cent* 

, trente^ux Nantais* . . 

Xj E jugement des quatre-vingt-quatorze Nan- 
tais y qui furent acquittés au tribunal révolution- 
Aaire de Paris , ce- déplorable reste de 13I 
victimes , attira l'attention de toute la France. 
I^es coeurs sensibles qui viennent de lire avec 
attendrissement la relation de leur voyage et de 
leurs souffrances, ne verront pas sans intérêt le 
jiétail des maux qu'il éroit réservé à Tun d'entr'eux 
d'éprouver eu particulier ( le citoyen Des« 
bouchauds ). 

Ce jeune homme fût un des premiers qui ,' 
'en juillet 171^, servit dans le corps des Vo- 
lontaires , et ensuite dans la garde nationale. 
Son zèle, et son exactitude lui méritèrent, en 
tout tems , Testime de ses chefs. Ce fut sur* 
tout à répoqu^ où les briga&dS| dits Vendéeu&y 
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Rapprochèrent de Nantes / qa^li déploya son 
courage et sa haine contre les ennemis de la 
liberté. Il se tronva â dii*neuf combats coetr'eu^' 
Le désir de contribuer de tout son pouvoir II lâoc 
destruction , lui fit négirger its propres intérêts', 
et Tamour de la Patrie l'emporta sur toute autre 
considération* 

Quatre mois arant son arrestation , il étok 
a la veille ^de s'embarquer sur le corsaire la 
JDidon , de vingt-deux canons , en- qualité dé 
lieutenant- capitaine de prise» il en avoit reçu 
les avances i mais les vents empêchant le na** 
vire de mettrje à la voilé , il profita de cette 
circonstance pour se joindre aUz républi(iain$ cjifr 
partirent dans riniemion d'aller chasser les bri« 
gands de la petite ville de Machecoul, donc 
ils s'étoient emparés. II. se trouva à sept cotti^ 
bats dans cette seule expédition ^ ' et partagea 
la gloire que ses frères d'armes acquitenté^ IL 
revint à Nantes , malade, et sa santé -dépéricir 
-soit tous les jours* . ' »f :'■.'.% 

Le corsaire sur lequel U devoir à3ontér>.pav« 
tit dans ces circonstances , et il. fut obligé dç rd* 
mettre les avances qu'il avoit reçues (i)« 



w* 



(j) Le corsaire eut le bonliêor de faire une , riche prise ; 
en sorte que k citojtn qui avoit remplace Dcsbonc&nafte cas 
j^our sa part nae sonune istea.cûi»idérable« 

LS 
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Qdî n^anrott cm qi^iprès tant de preuves de 
j^ffîodsme , taoc de ÊttigBes , il anroit pa se re- 
poser, ce jojîr de'Petdmè de tous ses eoncî- 
toyens? Ce fut è cette gloneose époqae, an 
CQDtndre, que deToit commencer an concours 
«d'infoRones , d*«utanr plos croel, qQ*il n^étoh 
pas mérité , et qu'il devine roavrage dTuoe noire 
ingnitîtQde. 

Le ^ (rimaîre , an demdcme de la Repu- 
Uique , i neuf heures et demie du soir , Dcs- 
boachauds sortoit d'un café, avec le nommé 
liBcas, son permqnîer ,'i qui iJ avoic hk i>rendre 
iq[Qelqucs verres de liqueur. Comme ils demea« 
«Ment Tun auprès de l'autre , ils s'en retonmoienc 
^ensemble en se tenant sont le bras» 

A quelques pas du corps *de- garde ei^devauc 
^pellé Mirabeau , l'ami Lucas lui proposa d'j 
entrer pour souhaiter le )>on soir au comman- 
dant du poste. Il n'en fit nulle difficulté; et à 
peine étoit-il dans ce C(Mrps- de- garde , que Lu* 
cas , qui lui avoir toujours donné des marques 
<hmîtié, changea de ton , et ordonna à f officier 
dtt poste de l'arrêter ,, en se disant commissaire 
révolutionnaire , mais sans motiver son ordre > 
^près lequel cependant Dcsbouchauds fût mis 
aux vib/oof. Une citoyenne , qui^s'intéressoît 
à son sort y instruite de sa d^tentî<m , vint inn- 
tf emsnt le téclaaier5 -et le- commissaire Lucas 
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qui ^ sans 4oate pour des raisoaff sceretted f école 

acharné sur sa. proie , dâenific qa'oB la laissât 

parler aaprisoanier, et s'écria: L( scélérat ne 

couchera plus av^c elle* Deux, hcitres apsès ; U 

te fit conduire au corps^de- garde d'Âig«[lh>tii^ 

ou il resta jusiqu*i deux heures de Paptés midi 

du lendemain f. qi^c I^ucas vint encore , ^ccom* 

pagné de deux hommes de garde , pque le faiiib 

transférer â la maison de rEperotiai^re > il le 

fie monter en voiturei et pendant la to^tt ^ Û 

Be eessade Taceabler d'injures. Xe^ jour saiyanr , 

sans avoir subi aucun interrogatoire , sans pou- 

. voir se douter du motif dô sa détention ^ â fie 

paifîc des cent-trente-deux vtctîtWBs envoyées ^ 

Paris parle comjté ré^lutionnalpe;' - ' ■ i 

, La«anté de DesboïKjhaud^^ êé\i aliérée qi^aiid 

ril partie de Nantes , s'aSbrblîc â tel point , qu'il 

fut mis â Angers â Tinfirraeriei enfin il sn<w 

comba 9 et on fut obligé de le laisser â Bioi^^ 

avec OMIS autves malades. 

Il étoir dans un tel état d'anéantissement ,: 
• que deux d'entr'eux moururent à ses côcés^, «ans 
qu'il en eût connoissance, 

ApVès trent'e-ciuatre jours de souffi^nees p ni 
arriva ^ Paris ^ et fut déposé â h Ceneiergené , 
oàil resta neuf jours dans un état pénible et 
douloureux. Il s^en fsdloit de beaucoup qu'il 
:ifot rita^ti ; son séjour dans uti h6{jM^ lulaiv^t 
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feîi contracter une nouvelle maladie qui exigeok 
des soins. Il demandoît à être transféré dans 
on hospice ; on le lui faisoit espérer, et c'est 
aAicétre qu'il fut conduit. Là , il fat mis dans 
une salle nommée Belle- Vue , et confondu avec 
.une fonle de scélérats, de brigands et d^ assassins. 
Il passa six semaines dans cer affreux re- 
paire 9 il possédoic cent francs > cette somme mo- 
dique , qui pouvoit lui' être irès-utile , lui foc 
yoléc ; et lorsqu*il voulut la réclamer et faire 
entendre ses justes plaintes ^.U fut maltraite, 

jbattu. 

En sortant de ce lieu, il fut mis dans an 
autre , toujours dans la même maison , ou il 
manqua d'êcre assassiné. Enfin , le malheur qui 
le poutscivoit fit que , par une erreur de nom, 
il fut mis aux galbanpnSy cachot souterrein , 
oà il a langui oublié de T univers entier. C est 
en vain qu'il voulut écrire , solliciter ; ses lettres 
ne parvenoîent point , ou elles ne proiuisoîenc 
aucttn ^elFet. Il se^oit mort de désespoir dans 
cet exécrablé^ cachot , si le sentiment intime de 
son innocence r.e l'eût soutenu. Ce ne fut qu'au 

; bout de nx mois. , le J 5 fructidor , qu'il en fur 
tiré pour être interrogé à la Conciergerie : on 
ne savolt ce qu'ils étoit .devenu*, on la voit cher- 
clié pendant de x jours entiers dans les diffé- 

^mc» maisons, d'arrêt» Ce^c alors Kulement 
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iqu'il apprit, qu'il étoic accusé d'aristocraùê » saos'l 
que cette vaine allégadoo fût soûtenae d^u.. 
cune preuve. Il fut ensuite transféré a la maison 
d'arréc d'Egalité, ci-devant collège du Plessis; 
et quoique toujours prisonnier , son sort lui 
parut si différent de celui auquel il venoît 
d'échapper , il en éprouva un tel saislsseçuent de ^ 
joie , que , pendant deux jours , il ne put pi 
.bgàre, ni manger , .ni se livrer au sommeil. 

Enfin , acquitté par le tribunal , ainisi que ses 
compagnons ) .Desbouchauds n'exista que pour 
regretter tout ce qui lui écoit cher. U avoit 
trois frères: l'un d'eux, parti de Nantes en 
179 i , en qualité d'adjudant, major du bataillon 
^Nantais , a été tué au Cap*Frauçais ; ' les deux 
autres y qui combattoient dans la Vendée , furenc 
immolés de la main du scélérat Gbarette ^ * 
après qn'il eur fait cous ses efforts pour les attirer 
dans son parti (i). Un beau- frère , nomiàé 
Guîlbaud^ commandant de la garde nationaie 
-de Machecoul, est aussi mort en comhatcaac 
les rebelles y et six autres de ses parens ont 
subi le même sort, 

II est aisé de voir par ce qu'on vient de fire; 



(i) La Patrie reconnoîssante a cm devoir. Inscrire 
Panthéon le nom de JeîJi«Ba{ti|td Ptsbouçhaïubs , 
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combien pc« iitoit fondé /ce rteproche «jl'arîsta» 
ctattCy qui ocansionoa . l'incarcéBatloo ce 1^ 
honiblcs souffiaacos de Desbouokaads, et de se 
convaincre par-<]â que lei préte^idus gens révoltf-^ 
donnaires , ^lù affectolenc un patrionsoEie èï ou- 
tré, écoienc les véritables ennenvs d& la tévtir 
ludon , puisqu'ils cherchoient à prlyer la ville 
de Nantes de ses plus zélés défenseurs ^ et de 
ceux dont le courage avoît .été plus d^ux^e £{^ 
ferai auabrigands« 

Pour achever de donner une idée» de la manlèi^ 
donc on traitoit.lesi|ialheure use prisonniers N|ht« 
tais ^ nous allons ri^pporter un fut oublié dans 
leur relation. 

A Beaugency ^ deux des prisonniers aroienc 
éma la compassion des gendarmes qui les con- 
duisoienc ; ces démises avoient. un lie dans lent 
chambre 9 dont ils permirent à ces infortunés ' 
de profiter. Cette action déplat à celui qui eôm- 
mandoit Tescorte. A minuit , il le» fait relever 
de ce lit hospitalier^ en choisit un qu'il fait . 
garotter comme un. scélérat; il fait charger ub 
fusil ^t donne Tordre de tifersur ce misécaUe* 
Celui qu'il avoît chargé de le fusiUèt^-flus 
humain, ne se ptcsse pas» le brave Nantais 
ne se trouble point ^ et lui ; die- fFoiden;xflnt : 
J'attends I tîrç. Soi; q^ç 'ce coui^^ge 4n^iric 
quelque estime au monstre, soit que. i^ yôiai; 
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du remorjs se fit entendre 'à san coeoi , il ri- 
tracts san oiâre; mait incapable de sentir l'effet 
de la TcrtD , il dit au prisonnier : Si lu u'itoîs ~ 
pai conpable , tu ne duireioia pas la mort. 



HISTOIRE. DU TERRORISME 

Sxerti â Troyu (i). 

Xj'ecrit dont nous allons Urac et l'àoBlfK 
rapide , parut à Troues , département de l'Aube, 
nne année après <]u' elle eue éprouvé les ' scènes 
d'horieuT , qu'om y consacre à l'eiéctaâon de la 
postéricé: il esc revêtu de l'adhésion et du témoi- 
gnage des huit seccioas de ccice commune. 
. Ccst ainsi qu'il délfuce;-^ifLa ville de Tiojes 
eut , comme celle de Nantes , et à la roéme épo- 
que , un comité révotuiionnaire , opérant sons la 
direction d'un ijran touché , et le dispatapt a*9C 



(l) Voici U litre de l'int^nssaiite brochure que nout 
jUoi» ntnîrc : Hûton 4a timritmt txerei à Troyes 
par AltxtiiJre-RouistUn , ci ion eomiié rivotuàtaOuârt , 
ptnJjÂt la tyrannù Je l'ancien comici 
luivie de la rifutazion du rappfn-t de 
l^jaselia , av*c Us pikesJMtifieaàvu, 
page*. (Note del'£4Jttur.) 
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lui en férocité. Ce tjraiï est le ndmmé Roasseiro^^ 
atni et collaborateur de Gusman^ Pel:eyra.j Clé- 
mence y Marchand, cet. , dans le fameux comité 
d'insurrection , organisé, au 5 1. màii an i, contre 
la représentation nationale (i). 

Les întrigans qui s*agittoient dans cette corn* 
munci ne trouvant pas que les mesures révolu- 
tionnaires allassent assez vite à leur gréj, se 
rendent â Paris ^ y peignent leur patrie sous les 
couleurs les plus noires, et font si bien, que le 
comité de salut- public d'alors , leur donne ^ 
pour la régénérer ^ â ce qu'il prétendolt , un jeune 
homme de vingt*deuz ans , nommé Alexandre 
Rousselin. ,, 

A peine arrivé â Troyes, ce grave personnage 
autorise un Comité central révolutionnaire , in- 
dépendament d'un autre comité dit aussi révo* 
lutionnairci s'environne d'un'e garde, et ne donne 
connoissance de $cs pouvoirs â aucune autorité 
"constituée. 

Aussi.tôlf une liste de neuf victimes est ^ré-^; 



(i) Et qui fît périr sur l'échafiittd 22 des plus illostres 
aienubresdelaCoaveDtion/'dàioiQmés Ghrondini par la 
liaîne et la sottise. Cette perte irréparable que fît la Coft^ 
vention^la rendît le jouet de tous les partis , et attira 
sur notre république iiaissante tous les maoi; où mM 
rayons va- tia Jroi^ ( Note de VËditeur.) ^ . 
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ferxée i' la société populaice ; elle cit adaptée 
avec le mots d'exécutioa , ponanc que des écri- 
tanx^ peiocsen jaune, leronc affichés à la pone 
de ^et indirîdos, sous le ricie d'assassins du peii« 
fie. £n présencani cette liste , tju'il donne comme 
projîîsoirc f le rapponeur da ptincipal cocnlté 
s'eicuse sur ce qu'elle est trop pea oombicnse, 
et rassure les patriotes éticrgi(]ucs, en diiani ^dc 
le comiti s'occupeta de ta gTostlr. Cependant il 
n'y eut que sîx de ces pr^teiidus coupables auxquels 
on put Kouvet quelque apparence de ddit. 

Dans l'ivresse du pouvoir, an milieu de l'abon- 
dance , suite nécessaire des richesses qu'ils 
&isoient lefluec sur euxi les membres du comité 
centra) pou voient publier que le peuple manquoit 
de pain. Chaque jour éelaitoit àes orgies plus 
scandaleuses Us unes que les autres. Les voies 
méEnes^ de la téqjîsirion étoieni employées poui 
alimenter la table de ce comité. 

Ces membres étant en même tems du comité 
dit simplement révolutionnaire , devinrent ainsi 
toat-à-la-fois plcnipotemiaires et adminiitraieut* 
«ibordonnés. Par un autre abus, ces mêmes 
membres réunissoîeni encore plusieurs autres 
places: quelques- ans d'enir'cux en occupOÎeiït 
trois, quitte, cinq et jiisques à huit diffé' 
Rousselin , voulanr s'annoncer d'une n 
digne de lui , donna l'otdre suivant à l'ace 
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publie : -— a Le cicoyco Sévestre voudm bien- { 
€ar-le-cliaiiip | faire dreiler une guiftot?he sut It 
place ci-devanc Saint « Pierre , dite aajourd'hiii 
de la Liberté. >i < 

Ce terrible commissaire n'étoit gaèifés accès* 
siSle qu'i ses agenseci des femmes •pt>osticuées« 
Une déptttacion A^ la sixième section de Troyei 
le trouve assis nonchalameat dans un fauteuil , 
et lui présente par écrit l'objet de sa mission , 
tendant à réclamer la mise eu liberté d'un excel- 
lent citoyen ( Loyez, agent national du«district), 
Rousselin i sans changer de contenance , jette 
un co,up-d'<ril dédaigneux sur le papier, le rejcCte 
«sur une table , puis se levant avec kumeur , il 
répond à la députation , qo^l se rendra i leur 
«cction pour y connoître les meneurs. 

S'adressât ensuite â l'un des membresde la 
dépuration, qu'il n'avoitjamais^vUy dont il n'a vole 
jamais entendu parler., il lui adresse ces paroles 
gracieuses : — a Toi tu m'as l'air d'un aristo«- 
cràtci; maïs ta bourse payera. » - 

Dans le même momçnt, un des affidés du 

l^consul subalterne , prenant ^u collet un autre 

membre de cette députacion : — •< Sais-tu bien ^ 

lui dit-il , <]u'en révolution on ne connoît point 

4ç lois; qu'elles ne servent qu'aux aristocrates ! » 

Rousselin, craignant de voir ses victimes lui 
échapper^ pan pour Paris ^ accompagné de deux 
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de ses fa veris intimes', pour j demanJet l'érec 
tion d'un tribunal de mort. Il tevleni avec le 
regrei d'avoir maoqaé son coup-, il fait parc à la 
Cociéié popalaire de cette disgrâce , et la consofe 
en lui disant , qiie ri les habitans -de TrojA n'oni 
fis la «nnsolacion de Toir tomber les lËtcs de 
leurs csDcitoyeiu coupables, il a du m^ins pa- 
role qu'elles leat teroni ciiTO/ées de Paris dans 
uo panier. 

En atteodant cet hôtrible passe -tems, la 
faciion de Koussclin avoit donné i la commune 
de Troyes le spectacle d'une guillotine en pc6> 
manence aur la place publiijue. , 

Le-teprésentani Bô est enroyi par la Conven- 
tion ou le comité de salut public , pour seconder 
le zèle révolutionnaire de Rousselin. Il patoit 
^ue ce proconsul ëtoic digne de sa mission. 
Ditssaussay • Mély , brave miliiaïte , iiinc venii 
lui exprimer des plaintes contre Rousselin , la 
vérité itffense le dictateur en chef î il accable fe 
dénonciaœut des. injures les plus outrageantes a 
on véritable défenseur delà Paciie, et lui ptopos'e 
le combat au pistolet , que Dussaussay - Mélf 
te>it tràp raisonnable pour accepter. 

L'épouse de ce même citoyen s'étaot présen- 
tée avec sa fille devant Bô , afin d 
pour son mari une prolongation au delà 
quatre heures qu'il lui avoit donné po 
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joindre son corps , malgré le congé qae lai avoir 
accordé le représentant du peuple Laurent, il 
prit un chandelier pour en frapper ccti;p .^poase 
suppliante. 

Bô y usant dans toute sa plénitude de son aa- 
torité suprême , fît enlever dans une nuit â leur 
famille quarante citoyens paisibles , auxquels on 
joignit les six arrêtés pcécédcmment, ettou fu.enr- 
conduits en criminels d'Etat , par le plu& grand 
froid I dans la commune de Brienoe , distante de 
huit lieues , par cent homm' s de l'armée révo» 
lutlonnaire et par huit gendarmes, à chacun 
desquels on avoit déllvrl^ six cartouches. 

Apt'ès ces actes de tyraotile , B6 partit de 
Troycs , amenant avec lui Rousselin ; mais la si- 
tuation de cette ville n'en devint que plus déplo- 
rable , par les mesures tyranniqucsr qui avoicnc 
été prises. Les dépositaires de leur confiance de- 
vinrent les arbitres de la liberté des citoyens. Lt 
société populaire, qu'ils avoient réorganisée a leur 
manière , fut le théâtre où s'exerça la fureur des 
tyrans I qui prenoient plaisir à déchirer leur mzU 
beureuse patrie. Les dénonciations les plus injustes 
servent a satisfaire les ressenttméns et les haines. 
On s'y plaint , et c'est un ex- prêtre ^qui fait en- 
tendre ce langage , que les femmes de leurs vie- 
times peuvent encore leurponer des consolations. 
.On propose qu'elles soient aussi incarcérées. 
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Saïxame citoyens qui se pronoDccDt cootre 
CCS îotrîgaDS dans leuis seciîons , et dont les 
noms avoient échappa aux projet d'atrestaiioo 
piesqiic ginénlCf sont consigDés aux portes de 
la vitle. 

Le conseil de la comnitine n'aecordbit des cer-i 
tificats de civisme, et même des passepom,' 
^Q'avec l'agrément de la société r^génétée , dans' 
l3(]uelle OQ n'aToû admis <]ue des cires pasïlla- 
nimes ou des buvears de sang (i). 

Le Dombte des diteniu ne tarda pai à moniet 
aa moins à deux-cenrs, cju'on^envoj'oit pat chat<; 
retées au tribanat tévolutionnaite de Patïs. 

Vue enqoéte génitale est prescrite poDrépurei 
la popalation de Tioycs : elle avoir été miaginée 
pat ^ô, afiu que les détenus pussent moins échap< 
pet au triste son qu'on leur ptipataii. 

(i) La sociétés populaîm avaient dans couic la RêpiibU- 
qm cette aiiiiÉnitiua dingneuM, et l'on n'obccnoit aucune 
^■ceMi)sUuragrciiicjit.SilcCoDKil-géDc[al d'une giaade 
cammuDCTOiu rcfuuit deviser l'acte de civisme que von 
aroit accoidd rotra Kciion , Ôuniïmede *autaccuideriui 
pancpoit, TOUS àiei autti-tâi iocaicêri comme suspect. 
IJoe douiaioe au luoios d'autoritti cjoscim^ avoient It ' 
di«it d'atmuei 1 U Ubcné des àioytai; en aune que^ 
pour peu quecelacQt duré, ua qna^t de la France autùt 
ftit incatcnw et guiUotioer le* itob lutiM quaiu. ~ 
)cre[»éseataiit Bâ, il eit clair qu'il ne le coaduîi 
IttiMitTroytiqu'iNaatci. (Non de l'Editwp 
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, Cette enquête esc confiée à un ex-prèàre et 2 
nn ex- moine , qui ne recevoient que les dépo* 
suions à charge j et rejettoient celles i décharge, 
en disant aux dépofans que ce n^itoic pas cela 
qu'on leur dçmandoit. 

Les témoignages que l'on reciletlle pendant 
nn mois sont portés à Paris* Les intrigans, chargés 
de cette aftreuse commission , ne manqae ne pas 
d^aller trouver Rousselîu. Ils en ^dnc accaeiilis^ 
et ils les mènent aux Jacobins , ou ils prononcent 
un discours par lequel ils réclameoc et obtiennent 
l'appui de leurs digues frères, pour faire poursuivre 
par le comité de sureté-générale le peu d'amis 
et de parcns qui étoient venus à Paris s'intéresser 
au sort des victimes dévouées à Téchafaud^ les 
désignant sous le titre de suspects » de partisans 
de ces mêmes hommes qui, dirent- ils, yenoienc 
de sifflet la linote à la guillotine. 

' Avant que cous ces détenus fussent en accusa* 
tlon , Roussclîni avec son comité révolutionnaire, 
les avoicnt fait mettre aux fers , au pain ^^ l'eau 
et à la paille , sous la responsabilité du concierge, 
auquel le comité dit, que plus il les maltraiterpit|^ 
Qdieùt il seroir accueilli. Lorsqu'il fut éloigné , on 
içs traita avec un peu plus d'humanité. 
- Mais ^ au retour de Paris des barbares sollici* 
teurs, le sort des. détenus fut aggravé. Le con- 
seil- général de lacômmunp otdcmna que la viande 
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ént fur cetratTchée^ et qa'od versa et mêla dans 
un même tonneau tqates lès -boissons qui leur 
vlendroîent da dehors , sous prétexte que Téga- 
lité voulolt c^e la nourritare et la boisson fussenc 
la même pout cous.- 

^La correspondance de Rousiclin étoic assidue ; 
elle étoit lue avec-ost^matîon à la société régé« 
nérée; On en jugera Pespric ^at cet échantillon : 
'•— «Si les Troyens lèvent là têcè , oh leur en* 
verra des Jacobins â 1 8 franës par jour. » 

Vers le Triémé temS| un notûmi Sctgtm . re^ 
venu de la Vettéét pour grossie le parti des ter« 
rorisies , disoit hautement, que Us détenus, dont 
te nombre àltoit toajoiifs croissant, néc(^enrque 
l?av)uic-gardt des ariscocrates qu'on, devoir en- 
chàiner^ que le corps d'armée étoit encore eptiec 
dsins telles et telles ^ues <)u*il désignoit nofnmé'« 
filent i qu'il falîoic que lés maisons d'un des 
' f nhcipâux quàrfiers de la ville fussent évacuéet 
pour faire place aux sans«-cttIottes d'an autce 
quartier. 

' Quelques-^unï des principaux che& de. la secte 
facobinistè vôuloîent un^dcux septembre encore 
tilus expéjitif^: c'étoit de braquer les canons sut 
k maison dè^ réclusion. \ 

'l'eue étoitsans doute l'intentioii de Rousselin> 
du riioins , lors des premières incarcérations qu'il 
fit faire, il -se permit dédire à un patriote 'de 
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Troyes : — « Vois-tu ces fcélérats que f aï fkît 
arrêter cetre nuit 1 Je les réunirai à deux-cents 
autres y je les enverrai â Saint- Yon , et je ferai 
sauter leurs membres. » 

Il avoir ordonné de mettre.anx fers des indi«. 
vidus non encore accusés. On vint lui représen* 
ter que la rigueur avec laquelle ses ordres avoienc 
été exécutés, étoît tcUe, qu'à Tun d'eux les chairs 
déjà enûées exeédoient presque la surface des 
chaînes qui les chargeoient.^On ne doit pas voir 
ces misères-là , répondit ce tigre. Il s'étoit bien 
lui-même , en pleine société populaire , appelle 
buveur de sang. ! 

Les conspirations des prisons vencHent d'être 
imaginées. Une si heureuse invçntion pouvoir 
bien être appliquée à la commune de Troyes. On 
en fit uu essai a la fin de floi:eal > an 2*. Me:unier, 
capitaine de la garde soldée des détenus , étoic 
digne d'en être l'instrumeiit. Cet. homme ^ que 
Carrier n'eût pas désavojié pour gardien 'de ses 
soupapes , chetchoit tous les jours des exp^diens 
pour vèzejij^ malheureux confiés à sa surveil- 
lance. Plusieurs provocations de sa parc hù avoient 
servi d'occasion pour développer 4:^:11?$ yeuit-la 
puissance des bajonuectes de ses sifbordonnés; 
Il alloit fair^e lui-mêoie à la société régénérée ^s 
^es motions coptre les détenus y et se chargeoi^ 
de les eïcécutçr, sans attendre' les consigpes dq 

/h 
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lamanlcipalîcé, dont il sayokse passer, lorsqu'elles 
ne favorisQÎent pas son caractère féroce. Déjà 
les raes retentissoient des cris séditieux de la 
prétendue insurrection des prisons* Des com- 
missaires sont envoyés pour entendre les parties 
respectives , et examiner la vérité d'an procès^ 
verbal que ce tigre avoit présenté d'avance , rej 
▼£cu de deux signatures surprises à ses gardes^ 
comme le prouvèrent leurs dépositions verbales ^ 
nullement conformes â leurs dépositions écritesa^ 
Ainsi tous ces grands préparatifs de nouveaux 
crimes s'évanouirent heureusement en fumée, 

Troyes eut encore un autrç sujet de sacisfac«» 
tîon I au milieu des malheurs dont elle étoit tour* 
xnentée : quarante de ses concitoyens furent mis 
eif liberté par le comité de salut-public ; et quel- 
ques jours auparavant ,. lés principaux chefs de 
son comité révoluUonnsdre furent arrêtés et tra«« 
doits à Paris, ^ 

Un des bons citoyens de cette commune ^ 
Gullpai qui en avoit dénoncé les intrigans et 
les fcélérats , faillit être victime de son zèle. 
tDomaf,. voulant les sauver , dirigea la procé« 
du|:e.aycç une (elle astuce » qu'ils furent en 
.efrçcd^larés/ionpteEi$;Gué]on, de dénonciateur,' 
fui mîtç commei faux témoin f et détenu^ tanc 
au Plessis .qu'à la G>nciergene , pcnifant quinzje 
jouji^b te. 19 ^hecmidor, il fuJt^ppcll^pour paroîtTQ 
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aa tcibUDalj^ et ce fat une erreur de nom qui le 
nu va. Il obcîm sa libené da nouvel ordre de 
chonès y aprè^ avoir toutefois prouvé ^i^e f^enau* 
diti' , juré audit tribunal , avoit dit â la Coocler- 
gène» en présence de plusieurs ^témoins ^ que 
da^ le jugement dont Guélon avoit à se plaindrei 
les jurés, sans examiner aucunes pièces, n'avoîcot 
-laivi d'autres bases que la liste qui leur avoit été 
présentée. Comme Guélon en falsoic des re- 
prdcbes- à Renaudin , il échappa à celui • ci un 
*f eu bien précieux : ci Que veut-ta , les jurés 
étoient daiis la main de Fouquier - Tinville , 
comme la hache dans les mains du bûcheron.» 
• Un autre aveu non moins précieux, :sc. trouva 
janâ la bouche de quelques grossier* sans-cutot» 
tes , qui se cioyoienf des philosophes. Ils avoîent 
ité députes par la sociéié- populaire vers 'if agent 
national du district pour réclamer cootre le fa- 
natisme du cuire catholique i ils dirent, en termes 
formels, qu'il falloieque les temples de (-crfcur 
fctrvisseht de réunion aux répûbtioainjÈ} poUr^i^vb 
dès enfans à kifléînibiique.-"^ < '..".i.ia:?! 'tl 
Revenons encore un moménl^'ètti^te èdhi^ftë 
sdu' fameux lloussoîin. Ce j«flne«'hoîfttté,^^'É^ 
de »2 ans, ainsi qu*6o l^M'fl «pW feaîft5 Woit 
jpout protecteur Earrèrc \ ^S l^f pelloifi*» bon 
'petit paifiotfe. ' '*^' • 'S^.' " -^^- 

• Koushe f6fC^'fKMAtiiieiH%6^^&<Hl^j^d^^^^^ 
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qu'on lui reproche /attendu que ce servît écrire 
l'histoire de tous lés agens de la République • 
nous, nous arrêterons sur quelques détails plus 
particuliers â celui dont il s'agit ici. Il n'étoit pas 
seulement terroriste,. il jouoit aussi Iç rôle d'es- 
croc. Une marchande de Troycs lui çnvoyoît 
par sa fille des gants qu'il lui avoit demandé ; 1q 
prix , étoit de dix livres. — u Je saurai bxea 
forcer ta mère, lui dit-il , à les donner pour six 
francs, en la faisant enfermer. » L'officier de 
santé, que ses débauches lui rendoit tous les 
jours nécessaire , eut pour indemnité une incar^ 
cératîon de sept mois. 

Il publia un imprimé au co;nmencemejQt de 
sa mission, lors de la régénération du départe^* 
ment ; en voici Tune des deux épigraphes : 

L'homme sans liberté ^ la terre en esclavage. 
Kc produiront jamais que ronces , fruit sauvage. 
Ce pays , jusqu'alors il fertile en moutons. 
Devenu libre enfin « produira des lions. 

Terminons l'extrait de la brochure sur le rci>-' 
rorismc de Troyes, par citer des passages de 
plusieurs lettres , écrites par le représentant dii 
peuple David, de l'Aube, à la société popu« 
laire de Nègcnt., qui serviront à faire connoîtit 
sa meralité/ 

, Toute la France vit avec étonnemenc le proc^ 

lILz 
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trlmmel qae subît Pertiiiy de TrojeSi membre 
dc.la Conventîan nationale, accuté (Ta voir faîc 
pa^er trop cher à la République une fourniture 
de coUes. — - m Nous ayons aujourd'hui condamné 
f errin à douze années de fers , écrit David , ec 
i une exposition de sit heures à la place de la 
révolution. Ce jugement vz, comme nous l'avions 
prévu y me Bdre nsonter â la Convention -, mais 
je n*irai pas tout de suite, attendu qu'il est quel- 
ques têtes coupables au tribunal révolutionnaire , 
la jugement desquelles je veui concourir (î)*^ 

44 A propos de ces êtres mal&isans ( les aristo« 
crates), il faut voir comme nous leur taisons 
danser la carmagnole : il n'y a pas de jour que 
nous n*en envoyons â la guillotine.. Le tribunal 
révolutionnaire vaut , à mon avis , une armée ^ 
çt nous sommes des b. • « • * qui ne les mena* 
geons pas. Faites de même , frires et amis , car 
vous n'ignorez pas tQUS les maux qu'a fait éprou* 
ver à la France U modérantisme. Frappez , frap- 
pez les aristocrates sans ménagement ^ la Paule 
>ous en fadt un devoir» » 



(i> David était alors député suppléant du déparfemcQt 

.4e l'ÀNbe k la Cofirention nttiomde. Juge au tribunal 

révoliuionnaire , il se fit place en condamnant Perrin. 

Ce tnùt seul suffit pour faire apprécier la déUcatema 

de tel seotlmens* ( Note de l'Editeur, } 
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c( L'exécution des ai députés fera trembler 
les coDspirateurs, et Pactivlté de notre tribunal, 
x]ui ne boude pas ^ ne cessera que lorsque les 
atistocraces seront anéantis. )> 



RELATION 

Vu Foyage de trente - un citoyens du département du 
Var , traduits attlnbunal rivolutiomuûre de Faris, 
où Us arrivèrent le 14 Thermidor g Van II de la Ré" 
publique française, 

JLiES Nantais ne sont pas les seuls qui, souf 
le régime à jamais exécrable de Robespierre , 
aient été arracbés inhumainement de leurs foyers i 
et amenés^ au milieu des vexations , â Paris , 
ville fatale alors , devenue , pour ainsi dire , le 
léndez-vous de la mort. Telle étoit la corres« 
pondance entre les méchans liés par le génie de 
ce monstrç , que dans toutes les parties de la 
France , des extrémité s jusqu'au centre , les 
mêmes horreurs ont été répétées ; Uhomnie une 
ibis atteint par leurs soupçons n'étoit plus homme, 
et le citoyen malheureux dont l'existence nui* 
soit à leurs projets , on dont la fortune etci- 
tpit leur envie | ne pouvoir plus prétendre aux 
égards qui sont dus même aux plus vils scélé- 
rats , en leur qualité d'hommes. Combien il im« 
porte que ceux qui ont échappé au carnage ni- 

- 1*3 
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conCCDC Je qaelle manièce ils y avoicnt été «ne- 
nés et prépaies ! Ces lécîcs , matériaux ptéeicDi 
pour l'histoire et pour la philosophie , foucmNOt 
des levons utiles i la postérité. 

C'en dans cet esprit que nous éctivoni aos» 
la relation de notre voyage. 

Arrêtés dans diftetens endroits et cous dîf- 
férens ptécenes , et plusienn J'entre nous in- 
carcérés depuis dix-huit mois, nous avions érf 
rassemblés dans la maison d'arrêt de Grasse , «i 
nous attendions que le tribunal tévolutionoair^ 
établi dam cette ville, prononçât sur notre 
ïort. 

lâ loi <]uî appelloit à Paris tous les pié^^e- 
aus de délits cgntte-réToluiîonoaires, vint nei!" 
ôiei l'espoir d'être jugés sous les ycnx du peopl^ 
même i]ui avoii été lémoln dé notre conduite- 

On nous prévint un jour d'avance de do^'^'' 

départ: c'étoii nous prévenir d'une morr cenaînc 

Un jour n'étoit pas trop pour préparer à v 

voyage de ï)0 lieues • mais ce joui nous ev 

rendu prestjuc' iuuiile : notre garde est dou* 

es route communication au^ehois nous en 

;tdite. Nos femmes, nos enfans, nos aw» 

pressent, se présentent , supplient pouriiou^ 

ir, ils n'obtiennent qu'un l^i instant. Oi- 

arrache au«ti.iôi de nos bras. Nous iVOD^ 
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Moins de dureté à Vidtuban et aa Loc ^ nous 
disposèrent pour les angoisses qui nous attear 
doient à Barjols. 

Aux approches de ce lieu» nous enrendonv 
crier: Les aristocrates, assassins ^ scélérats, à 
la guillotine. Cétoienc d^s moissonneurs accourus 
a notre passage, ec qui accompagnoîenc ces 
apostrophes efïrayantes de gestes menaçans. 

Dans la ville on nous dépose dans une cha- 
pelle I où la société populaire tenoit ses séances* 
Jus'ques-là nous n'avions eu pour lit que le sot 
nud; ici dès bancs alloîenc au moins ncusga* 
rantir de rhûmidité pour cette nuit; mais comme 
si notre présence eue du souiller cette enceinte ^ 
ou la voix du malheur n'aurolt'pas du être étran- 
gère, un membre même de la société, 'muni 
d'un ordre ^de la municipalité , provoqué par 
liii , vînt nous : notifier d'en iK>rtir. : Nous iu)Us 
traînons aux prisons f devant nousis^euirre un ca** 
dhot;. un rajo» de' lumière 7 pénètre à peine 
par une ouvenure très«étroite ; dans im cois un 
tas de paille convertît en fumier ^rt de la« 
ttînes. Les précautions sont bien prises potu: 
êter aux infortunés renfermés dans ce triste 
ëeu, jMsqjues à la vue d'un visage étranger ^-^la 
trou pratiqué au jriisiKher ouvre un. passage a» 
pain eti l'eau -jqa'cfa^ loi» descend pat une 
corde, r . . ; 
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Quelque espoir nous sédait un moment , â la 
vue des officiers municipaux qui viennent nou9 
yÎ5Îtcr , qui nous témoignent de ^l'intérêt. Nous 
kur crions; Au moins de la paille fraîche. lU 
nous en promettent ; mais nous sommes aussi* 
tôt oubliés I et c'est encore sur la terre que noue 
appelions en vain un sommeil que font fuir de - 
nos paupières fatiguées , la joie bruyante de nos 
.gardiens, et des clzants dont les paroles clioi* 
5ie$ à dessein I insultent à noite déplorable 
situation. 

Le lendejnain , le jour semble se lever pour 
nous sous des auspices plus favorables. C'est jL 
des gardes -nationales , c'est à des citoyens que 
notre conduite est confiée. Mais déjà rinfluence 
/du tyran les égare..... Ne sommes-nous pas vos 
semblables ? Quel plaisir prenez«vous à nous 
.pousser sur nos charrettes comme de vils anl- 
mauxT Pourquoi ces sabres qui nous me- 
nacent î ne sont-ils pas faits plutôt pour nous 
défeadre? 

Quelle leçon vont leur donner leurs conct»* 
toyens de Maraton, ci-devant. Saint-Mazimin f 
Cette généreuse peuplade ne jouit du spectacle 
de notre escorte marchant â travers la ville ^ 
que pour nous prodiguer la|btémoignages de la 
, plus tendre pitié ; on nfmt a^mpagne Jusques 
i une vaste chapelle qui nous est destinée pous 
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asylc ; et li nous recevons des paroles wc Le >^ 
cotation ; des rafraîchisse mens nous sont' ofiberts. 
Chacun s'empresse de nous préparer pour la noîc 
«n repos donc nous avions tant besoin : de sen* 
sibles citoyennes ne dédaignent pas de quitter 
leurs intéressans ménages pour venir visiter des 
malheureux; leurs soins sont particulièremenc 
pour nos malades; et leurs mains bienfaisantes 
distribuent aux indigens de notre troupe , le pro- 
'duit d'une quête qu'elles ont déjà faite. Com- 
patissante commune! Cest sur la porte de ta 
cité que l'on devroît graver cette inscription, 
ailleurs si déplacée : Ici , l'on honore le malheur. 
La compassion nous suit â Trest, Mais â A ix , 
iquelle difitérence ! que nous sommes loin ècs 
mœurs'de Maraton ! Â la prison dite des Ca< 
serneSy on nous jette' dans une espèce de cour, 
confondus avec des prévenus de vol et d'assas- 
sinat; on nous distribue du pain aigre et ooir 
( c'est un pain de cette sorte qui a fait notre 
aliment pendant toute la^ route jusqu'à Paris ); 
;Une cloche sonne , c'est le signal de la re- 
traite ; des guides brutaux nous font monter ,' 
et nous logent dans un galetas mal-propre , donc 
la porte est refermée. Nous appelions , nous 

et au moins un baquet 
pas de réponse *, rien* 
S faut se décider à s'éceadxc soc la poussière* 



demandons de l%f^lle , et 
pour servir à no!^ . JBius $ 



IrVcirff Ica onar iscBres ^. Ik porte s'ouvre Cétôît 
la concierge y accompagnée; id^iio. valet porunt 
une^ lântemek..— ^.a Gvnbien èces<*vous , dbuftN 
crie»uoii ? «H-^ Ttcntcî-i^.!-i*- Eh bien , il oàu» ^ 
fattC cinquante sols par tht poiic k couchée; -t>> 
Cmcfusme sois par tête y dit l'un ^ nous, pour 
cootfher sur un pJancber poudrei»:! i> -^m^ Le 
fixââljeareux. n'est: pas £ait pbur sa plaindre I 
IDesnieiiace& répondent : à pocre iniiscreÊcom»* 
fiagnon, et hitnibx hax^é^te ^ secondée de SD(t 
fidèle valet y lai saute survie corps, déchire s^ 
<hemiai y et veut le. traîner nud dans un car^ 
chot. Nous l'artêtons. î— «•tc.Ilu'ira pftssc^l^noos 
éctioa& :iK>iis toos d'unt: Voix f^nousipacta^êons ses 
plaintes, son indignadon^^^ tms pattâgtrons son 
sottJift — Le bruit: attire les soldats de garde , 
tpà'&tnt cesser' cccté scène scandaleuse , qu'Sk 
ne détestèrent pas moins que nous* 
« lyAix y nous passâmes à Lambesc ^ à Orgopj 
i. Avtgnop t dans Doutes ces ivilles, la paille 
^a'on rs$ refuse paf :atiz anim^wr^ étoit cacb 
pour f nous. Dans l'une | iious^isollicttons en vain 
4a.^Tice dis reipiccr,; dans jmt corridor, l'aie 
trop 'fessetré dans la chamiâe étrmte qui nojis 
Ténfermoit : dans l'outre , on veut nous gruiw 
pér au cinquième étage d'ufte maison ^uî -tombe 
^ ruine. À Avignon , le directoire' diP^disftict 
rs^'Àoane de ce que Doa$ne sommps p4& enchat^. . 

\ M6 
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néf. Rasratez-voas , bons et sensibles adomiîs- 
tcateurs ^ plus loin le corc sera réparé. 

Vous sommes à Ontage..,.* -Orange ! . quel 
teftroi ce nom inspire^ ! Quels sou?enirs horribles 
.ce touchans il nous rappelle ! 

Il existott alors dans cette yîUe une corn- 
snission populaire. Ce tribunal, digne émule <Ic 
celui que Robespierre. commancioit àPari5,£à« 
•oit traîner tous les jours à la mort des cirojens 
fzi vingtaine. Nous parojsàoi» êtrexies yic< 
times amenées sous ses coups» Il nous semble 
Hcncore entendre ces accens douloureux <pû s'éle* 
»vèrent jusqu'à nous aux approches de la ville ; 
«s Malheureux ^ vous êtes perdus sl^vousallex 
mu tribunal d'Orange. »» 

L'aspect de la prison est hideux. C'est: on 
ide ces édifices antiques , bâti en pierres noires ; 
il est percé de quelques fenêtres disparates qu« 
garnissent des barres de fer d'une énorme gros- 
seur *, de lourdes portes ferment de j>etites en« 
trées oi un homme seul peut à peii^ passes; 

Au-dessus d'une vingtaine de degrés, une 
forte de cette espèce s'ouvre devant nous»«««.M« 
^uel spectacle l Çest une cour fort peu spa- 
cieuse. Au bcKit est UD-tas de paille remplie 
d'ordufcs* Plus de deux« cents personnes , la pâ- 
leur de -la more sur le visage , l'âme abtméc 
je désespoir y dt(endoieni|î - là le M^ent^fs^ 
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,ial qui deyoit les arracher à la vie : ils a'avoient 
,pas d'autre asyle <pc cette misérable cooi poiic 
le jour ni pottt la unie. Dans ce fédiiic aftreuz , 
ils mangent et satisfont aax besoins de U 
nature. 

Voili le séjoot «agréable qui nous fat assigné.' 
gommes et femmes, tpus tant-que nous sommes,- 
ottAOus y cefoole indistiaotementsur les malhé^u- 
^ax qui y so$t déià trop jftiQitCfncnt logés» 
ly anciens amis nous y reconnoissent *, ils viennent 
nous embrasser. L^infortune resserré les liens 
de l'amitié. Quel déchirement de telles recon» 
noîssances portent dans le cœui ! Mous tâchons 
de consoler nos. amî^^ Hélas ! nous avions au'^ 
tant qaeuz besoin 4^ cotfsolation* Quel repos 
goûter dans ce repaire , au milieu de tant d'anr 
poisses, exposés aux injures de l'air, eoipoir 
sonnés par une odeur pestilentielle , et ouj ce 
qui achève ce tableau incroyable, mais vrai ^ 
où chacun^ *n'a pas même une place pour s'ap- 
puyer sur une muraille dégoûtante ? Ce n'est 
qu'en se pressant et en se gênant qu'on parvîena 
^.étendre par terre une femme malade , qui 
n'a^pas la force de J^e soutenir. 

Vers les sept heures, un bruit confus frappe 
nos oreilles. La porte s'ouvre » pacoissent dix- 
huit malheureux condamnés a mort ; et remis 
jui leudcmaid» Qû let cçoiroic? ii^ étoieoc ea« 
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cortés par Faccasateur-pabljc lui * tnSme. 
Homme dar et cruel 1 toiic*à^la«>f>i^ )"^c» 
sbiire et geoUer , que t'en anrdk^ coûté de 
lempiîr aussi l'office de bourrcao?,... 

Quittons , quittons cette odieuse demeure s 
abandonnons cette vilie o& Tâmè est tant 
frcMssée. Adieu nos infortunés compagnons ; utk 
trisre échafaud roas atfttid : mais vos 'malhfefirè 
▼ont finir i et aoQ9'alk>of ebcord traîner lé^ 
nôtres. , î' • * . .* 

Quelle impression feroic i présent le détafl 
des sombres cachots de Pierre-«Hate «t des ré^ 
doits de Montelimar ! 

Avec plus d'intérêt nos- lecteurs iiôos ver-^ 
roient lenfin faire halte -k une' auberge : sur 1è 
chemins ie Livron, et .^i,. pour la premtèr<^ 
fois y promettoit un repos siÂutalre i après taof 
de fatigues ^ à des gens dont la plupart étoient 
travaillés de la fièvre; mais tant de douceutt 
ne sont pas^ faites pour nous ;: totlte représeti- 
tati^n esc inutile : il faut aller toucher à Va; 
lence, 

La foule appellée à neuf heures du soîr'at^ 
cour de nos charrettes potir voir de grands' c^u^ 
pables , qui vont' chercher le prix de lents for- 
faits *, une prison solidement et ingénieusenient 
rendue horrible par ks ordres du fisc sous tm 
régime îustemeùc p^6s2râ* ^ut resserrée défi 
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Jel Victimes d!opf>ression, des contrebandiers s 
un exéca^eur des jogemens criminels, qu'on 
BOUS donne pour compagnon , et qu^il fane enr 
tendre dénombrer avec satisfaction les proies qu'il 
a dévorées : le soin que nos gardiens prennent 
-de nous garantir du somiàeil par un bruIc épour 
vantable à Saint - Vallier , ou nous pouvions 
goûter quelqiie Tepos dans l'écurie d^unc au^- 
betge : enfin xnêàie une cour , seul asyle 'of- 
fert à Vienne à la plupart de nous ; et où ils 
essuyèrent la 'pluie sur le corps toute la nuit ; 
tous ces încidens n'offrent encore «que des dé« 
tails communs» et qui ne ^ont piquans que pouc 
nous qui en avons tant sou€ert. 

Lyon', présente des traits plus neufs et plus 
sensibles. Le fauxbourg de la Guillotièfe et 
une partie de la ville qu'on nous fit traverser , 
oUrirent à nos regards les traces des malheurs 
de cette cité naguèjres si florissante ,^ qui venoic 
d'éprouvcB^es horreurs d'un bon^ardement par 
l'armée républicaine , ^et du massacre et des 
démolissemens ordonnés par le Vandale CoUot- 
d'Herbols. Nous sommes conduits a la prison 
appellée Rouane. Cette maison » comme toutes 
celles de son espèce , n'est qu'un assemblage 
inonstreuz de fer , de pierres ,, de grilles , et dc^ 
* cachots f dont on' s'est étudré à bannir l'air tt 
le jour. Sa nous entassant sur^d'aùttes détenus ^^ 
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on nous arertit de prendre g2rde aux Voleurs ^ 
et cependant à l'un de nous son mouchoir est 
enlevé j à un autre son porte-feuille : quelle 
compagnie ! 

On a soin d'abréger îi nuit: dès cinq hearei 
du matin , une voix terrible crie : qu'on se pré- 
pare à partir. Dociles , nous sortons des cachots. 
On nous fait descendre dans une cour ; on nous 
y laisse deux heures entières. Sur les sept heures, 
arrivent les gardes qui nous avoient amenés , 
des gendarmes de Commune- Affranchie (i) , les. 

accompagnent • • O horreur ! Nos sens se 

soulèvent encore. Ceux-ci portent des menottes, 
des chaînes. -^ « Pour qui sont destinés ces 
insttumens effroyables, inventés pour les bêtes 
féroces ? On en charge è regret les scélérats que 
le. crime potte à fuir; sont-ils donc pour nous! 
— Oui , ils sont pour vous , répond un des bour- 

^immmmmÊÊimÊÊmmmmÊmÊÊmmÊimÊmmmmÊmmÊmÊmmmÊmÊÊmmmiÊmmmmÊiÊmiÊÊtmmmm 

(i) Commune-afFranchie est le nom ridie&leet dérisoife 

• qiie Collot-d'IIerbois ayoit ^t donner à la ville de Lyon^ 

dont il auroit voulu êiUe di^aroîcjre j usqu'i Tanei en nom^ 

farce qu'on ayoit pris , dit-on , la liberté de le siiBer « 

lorsqu'il y étoit mauvais comédien. ' ' 

Ce trait rappelle qu'un autre barbare» aussi membre 
de la Convention, Panis, avoît voulu faire appeller Mar- 
seilleCofnmune-sans- nom« Sans respect pour la pliiA 
ancienne , la plus commerçante vMlç de la Réput^liqac 
Françai|ç. ( Note 4e l'fdiuur* ) 
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teaox» — - Mais nous avons fait plus de cenc« 
quinze lieues saiss c^ formidable appareil', nos 
mouvemens étoicnc libres^ près de nos foyers ,' 
sur le sol du département dont lious connais* 
sions les routes y les détours, ou nos parens., 
nos amis auroient pu seconder notre fuite ; ce« 
pendant nous sommes icf, aucun ne s'est échappé;* 
D'ailleurs, ces femmes ^ ces femmes enceintes, 
Ë^ut*il tant de force pour les contenir ? Ah ! du 
-^moins qu'on les épargne. » — Les gendarmes- 
feignent d'aller porter nos^ représentations' à leur 
commandant^ et bientôt ils reviennent. Les 
chaînes fatales sont déployées, et iH>ti9 sommes 
de trois en trois , sttacilés par le cou-, le père 
et le fils y garottés ensemble (le» citoyens- 
Trucy^ de Barjols) , se font encore un plaisir 
de n'éire point séparés. On ne sait par quel sen* 
timeot. dç pitié on; voulut bien exempter ieti 
femmes de cette ligueur. 

Suives nous, âmes sensibles, sur nos char* 
rettes; voyez notre embarras^ et nos eftorts pour 
y monter. Quel tableau déchirant produit un ac« 
cidcnt naturel en cetre position. L*un de nous 
fit un faux-pas , le second fécule , ce mouve- 
ment en arriére culbutte le troisième, qui reste 
pendu â la chaîne commune ; il veut orier , sai 
voix n'a plus de passage ^ sa langue et ses yenr 
sont déjà d'uh homme qui périt éti^anglé* Le 



Aft His'roiRt ^ 

croi^oît-op ? les gendarmes regardent froidement 
ce rpectacle. Maïs ô peuplé f si souvent ihjusrc- 
' ment calomnié, tu es bon : c^est à to! que dut 
son salut y ie malheureux qui se débattoh iuutl- 
^emeitf entre ses cormpagnoiys qui ne pouvolent 
pas. le. secourir ; par tes soins, ils sont relevés 
et portés à la triste place qui les attend. 

Quel contraste ! On célébroic ce jour <- la , i 
Lyon, ranniversmre de l'époque mémorable du 
14 juillet. Nos charrettes cbegsinant lentement » 
sortoient de la ville ; la marche cout-à-coup est 
arrêtée : qu'est-ce qui oceafioniie cet obstacle ? 
se présentera nos yens un chardécoré de branches 
de chênes, 'de guirlandes de fleurs, dé rubans tri- 
eolor-, deux bœofe le traînent ; il est ftibnté par 
quatre jcunes.fiUés, vêtues de blanc , leurs habits 
""^ont relevés des cèuleurs l^ationales ; sur leurs 
têrcs: posent des ^couronnes dé- fleurs et de feuil- 
lages; dans leur contenance brîllcùt les gfààes et 
la majesté^' le ors visages anîÀicsV feignent la 
sensibilité et la intodcsâe ..'..',* ■ ^ ' 

Nous pouisuivons notre roiltë ; après quelques' 
heures de itiarche, nous demandons â no< g^tirdes, 
nous les supplions de nous ôter nos iPefs; nous 
i Icurmofttcous lescic«itrîccy de nos cous. , Lès 

, «honstrcs i ils rîdnc de notre gêne , et c'est poùt 

kur âme une jbuissanec dt voir trois individus 
jdépiacés pour l'esbesobs ^*ûii seul, dont 'lès 
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aatres sont forcés de suivre tous 4es mouve- 
iBcas. 

Le village de Brébe se montre â notre îm* 
patience ; c'est le terme de leur mission et de 
notre dac esclavage: ils ne peuvent plus nous 
laisser nos . chaînes qu'ils emportent , mais assu- 
rément sans emporter nos regrets. 

Quel besoin nous avions des foins compatis^ 
sans des Jbons habitans de Tarrare ! 

Laissons Rouaoe et sa mauvaise prison ; en« 
trons dans le salutaire refuge cjue nous offre le ^ 
maire de la Pacodière y une auberge , un jour de 
repos: leur bon effet n'est point atrêté â la 
Palisse. Citoyens, magistrats ,. ne dédaignez pas 
la reconnoissance des malheureux , c'est un sou-^ 
lagement pour nos cœurs y ec un hommage à 
votre vertu. 

C'est assez de bieOi de nouvelles peines, nous 
attendent a Vareones : nous voyons aux appro»^ 
chesjdè cette ville accourir a notre rencontré 
une foule considérable; l'air retentit xles aposr 
trophes : scélérats , â la guiîlotipe. Des menaces 
^çcompagent les huées 4 c'est un soldat. volon« 
taire qui conduit y' qui anime la troupe 9 il crie 
qu'il Ëîut abréger nos soufirances , et nous expé». 
dier sur-le-champ. C e qui surprendra le plus^ 
c'est qu^un administrateur du district , q^i se 
trouve là^ ne dit rien pour contenir ce furieux; 
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Cepcndanc nous parren^DS â U maison <- com^ 
mune : la présence des officîfes-manicipauz en 
écharpe , nous rassure f ils yonr faire parler la 
loi ) et le tumuice cessera : point da tout , ils 
rient eux-mêmes des insultes qn'on nous &it-y ils 
nous votent tcaoquitlement mtnacer, culbuter, 
frapper mcme en descendant des voitures ^ et 
vous leurs yeux nous allions perdre (a vie^, si les 
gendarmes et les hussards de notre escone , plus 
pénétrés de leurs devoirs , n'en eussent ^ par 
leur, fermeté , imposé au provocateur et à ses 
satellites. 

On juge aisément que de tels magistrats , ne 
portoient pas leurs soins sur les prisons ; aussi 
n'ont» elles pas la beaucoup d'apprêts: elles sont 
tout bonnement dans la tour de Thorlogc. Cette 
tour a quatre étages ; à chacun un plancher en 
boisuy fendu de distance en distance , est cou- 
Vert légèrement de paille puante. On y monte 
jusques au troisième par des degrés fi étroits, 
bordés d'un muf si bas que l'on croit être sur Us 
bords d'un précipice. Pour le quatrième qui con« 
tient l'horloge , on n'y parvient qu'à l'aide d'une 
échelle 9 c*est-là que l'on nous distribue: rélé« 
vation ne nous garantit pas de la mauvaise odeur, 
> qu'exhalent les ordures qu'il faut faire sur les 
planchers^ et qui découlent d'un étage à. l'autre 
lur les pauvres détenus. II. n'y a de place pour 
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quelques-uns (}u'avec rhorI|||ey dont l'une des 
roues leur s'en d'ofelllers, et Fait suivre toute 
la nuit à leurs têtes les fibracîons du balancier^ 

Maïs quel heureux pressentiment vient flatter - 
tout-â-coup nos âmes affligées? Nous arrivons â 
Brutus-lc-magnanime , ci-devant Saint- Pierre-Ic- 
Moucier. Sur une des portes de la ville on lie 
ces mots : idcî on respecte le malheur^ on honore 
la vieillesse , et on accorde l'hospitalité à Tin- 
digeuce, « 

Voici enfin , nous disions -nous l'un à l'autre ^ 

voici un lieu de rafraîchissement et de repos; 

Nous avions en elFet avec nous des vieillards ; 

plusieurs indigens , et nous étions tous malheuf 

reux. La Providence sembloit avoir plitè pout 

nous sur cette route un hospice miséricordieux; 

Nous oublions alors un instant les fatigues de 

trente jours de marche , et d'incarcération ; 

dans l'espoir apparent d'être chez un peuple 

tmi de Thumanité s douce illusion qui fut de peu 

de durée. 

En effet , pendant que nous nous livrions I 
ces idées consolantes , nous nous trouvons en 
face de la maison de justice: Un vieux janis* 
saire se présente, il nous passe un â un dans 
une cour étroite , bordée de cachots encore plus 
étroits^ pourris d'ordures, infestés de vermines» 
U fallut des înitances | des supplications pooi^ 
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<^tenîr la douceur (^coucher dans la cour sar le 
pavé y a l'injure de Tair, et sous la garde en- 
core de deux gendarmes. •— <- « Ciel ! Nous 
écrions -nous , c'e^t donc là cette terre hospita- 
lière qui nous ctoit promise? £sc-ce donc akisi| 
citoyens de Brutus-le-raa^nanime , que vous ho- 
norez le malheuf ? A quoi bon graver sur la 
pierre de bêles maximes , si elles ne sont pas 
plus profondément encore gravées dans vos 
cœurs?..,. .. 

Sans tant de faste extérieur, Ncvers nous 
çfFre une prison , au moins supportable ; ce un 
geôlier humain. 

Mais sur la route de la Charité une méprise 
manqua nous être funeste. Un détachement de 
gendarmes de la grosse cavalerie que nous ren- 
contrâmes y nous prit pour ^çs brigands de la 
Vendée, On n'est pas encore déshabitué de juger 
des gens sur la mise ; et notre voyage, ni notre 
position ne nous permettoient d'avoir un exté- 
rieur^ avantageux. Cependanc, grâce â nos con- 
ducteurs I nous ^n fûmes quittes" pour des im- 
précations et des menaces. 

Artétons-nous un moment â Gien*, nous de- 
vons iâ encore un tribut d*hommage. District, 
municipalité, comité de surveillance, geôlier 
même , tout s'y montre sensible â notre in- 
ibrtuÀe f tout semble s'être eutcudd pQur la 
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soulager et l'adoucir ; un jçjur nous est accordé 
poar réparer îjos forces épuisées par la cha- 
leur et- p^ la fatigue. O Gien ! cité exem- 
plaire ! La bienfaisance de tes administrateurs 
dépose des mœuts de tes habitans et de leur 
bonheur^ Le séjour qu'habice la venu est aussi 
«elui de la paix, de l'ordre et du patriotisme. 

C'est dans les murs de Gicn que nous vîmes 
s'élever l'aurore d'un jour heureux , da 10 '^ther- 
midor ; et c'est dans U prison de Nemours qu'on 
nous apprit la chute du fourbe ^^ui, tr/ihissanc 
la liberté , se disposoit par tous les excès de 
la tyrannie à montrer un nouvcaii tyran â la 
France : à cette nouvelle il semble que nous 
sortons des portes de la mort , et notre prç- 
anier élan est pour la Patrie, — « Le monstre 
n'est. pkS| nous écrions nous, la République 
est sauvée , et nous,...* Oui ^ nous vivrons pour 
la soutenir, v 

Quel baume salutaire un moment vient ré-' 
pandre surnosplaîes ! Sâos l'empressement d'être 
♦ rendus au but naguères si redoutable , nous nous 
serions tous à peine apperçu des prisons de 
Nemours j Fontainebleau , Corbcîl, et nos Icç- 
'teurs vty séjouweroient pas long - tems avec 
iious , s'il n'étoic bon de leur citer un dernier 
"t^tv dont la moralité peut être utile. Déposés 
'i GoHyéir,''tlatis' une. cour , nous attendions 
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^ue l'on vint nous iadiquer le gîte de cette 
ciuic: une femme se présente te*étoît la con« 
cierge ) ; après nous avoir envisagés , elle nous 
fait défiler devant elle , et au passage , chacun 
est fouillé par sa main avec autant d'exacti- 
tude que d'indécence ; il semble que notre do- 
cilité la contrarie i aux gestes brutaux de cette 
honteuse opération , elle joint encore des ex- 
pressions plus que grossières et des menaces; 
Nos murmures sont entendus du directoire de 
district assemblé dans le voisinage ; le iBaire p 
averti g se transporte à la prison ^ et fait rentrer, 
dans le devoir une femme qui n'étoit pas même 
i sa place. O femmes ! devez-vous être des 
ministres d'oppression et de rigueur ? La nature 
vous assigne des fonctions moins pénibles. 
L'asyle du malheur vous est ouvert» mais c'est 
pour y porter des consolations et des soulage- 
mehs. ^ 

Enfin nous voyons le port, nous entrons a 
Paris le 14 Thermidor. On nous descend â la 
Conciergerie. Nommer cette prison trop connue^ 
c^est encore peindre un lieu d'borreur. £puisé$ 
de fatigues y et sur- tout d'argent, nous ne voyons 
a*ouvrir devant nous que les antres sombres et 
puans de la Grenade , de Saint - Vincent » d^ 
Bonbec p cachots affreux , où , entassés sur iin^ 
yieille paiUç dans des espè(LCs de to^oi^ç^ux » H 

nous 
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»oQS fa^ toute la pplt lutté^ cç^^è: des iéglpns 
de rat^ et Je vermine/ . ..; «^ ; i . \ ' -> 

. Heureusement noas* ne restons c|ae cpiielcjuôs 
jours dans cenrepaire dégoûtant , ti nous sommes 
transfi^rés au Piessis, rue St. Jacques, ovinous 
eûmes tous la satisfaction d'pbtenic cnf^i notre 
liberté. Ainsi la fin de l'oppression est. un bon<« 
beur pour l'homme ininocent long-tems pexsé«. 

Cette maison du .Plessis récemment établie } 
réaKse I sous quelques rampons, Tidéç que l'on 
se fait ^^^ prisons d*un peuple ' libre ; on ne sY 
eupàsi. 6tu^^jî jcrciise;:. .de ces tachot s' rendus 
obscurs et mal-sains , à force d'ai*! , et faits plu- 
tôt pour rcccUt àés cadavres que pour servir de N 
demeure à des ctreS vivans, Ua air pur y circule 
libfcmchîf*,' de larges jpassagcs sont ouverte à là 
lumiéfc-'/et des lits qu'on ne paie pas (i) offrent 
quelque repos , et se" prêtent au. sommeil. 

Un jour , «ans .dçute ^ disparpjtront ces guîf 
chets, liontcusement bas. r et ces gros verroux 
ii^utilemçpt multipliés j do^t. L'aspect •seul fait 
frissoiULei:. Puisse un laur aussi Tbabitude de$ 

« I » I I II I J I II I — — — iT— 11^ . 

( I ) Les prisons soiit ^led taries o& l'on ne paie pas lei 
Utsta-itt^ à que les pàMlux quF'oiît|;i%ï*lci» tdstC 
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venus lipoWScaÎBei^ faire pénétrer ciSti Pliu- 
nianlté dans Tânle des guîcbetîeri ! Ak>rs le Ai» 
X!CTiVt\\M'\x^^ cet brataiités- qui LumUiem, 
ax>avera dass ia prison ces égards qui adoucisseoc 
k inatbeiir.il pourra, sans obstacles, voir, em- 
brasser sa femme ^ ses enfans » ses amîs ^ ce 
toujours homme , toujours citoyen , toujours in- 
nocent , tant qu'il n'est .pa&oondamné , il n'éproQ" 
vera de rigueur que celle qui est nécessaioe 
fpûr s'àsstttef ^de. sz. zperianné^ . . 
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Far l'auteur de h, Q^^i^ ^ Robespierre^ 

J 'ai siiîvr>cndiant sept tours les mortels dcbat$ 
de l'épouvantable procès dcî quatre*vingiTqua- 
iorxc Nantais ( l>jLi ^pendant sept jours 'je n'ai 
entendu parler que de voU, de meurtres., d*as- 
sassinàts , de fùHUaac^,*dè noyàaçsi pendant 
ucpt jours f ai nage d^ns le sang. *- . 

^Copnoissca! ,*.îecièurs ; quelqifçftrà'ti de cette 
â'igo&târitî; ^Aaîteï en ïis^feaiitYdûs 'i^vlÛtU^ 
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mûre de Pari»; on a .vu çlut.hftttt Ut^Ja|io^^dffcWî:i«»tJ 
Of leur di{|dor^ble voyage (Note de rEdij^ue^J^ ,,-^ 
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^urquoi cettaînes gens ne voàloient pas de la 
liberté de U presse 

C'est à la fihde brumaire , Tan II de la Ré<- 
publique I que Commencèrent â Nantes les san- 
glantes cxéçiitions. Q'^^^*^^*" vingt-^dix prêtres 
écoîent dans le. cas de l'exportation : Ils sont con« 
duits dans un bateaaà trarppe ou ,â coulisser ils 
partent ^ ils arrivent à la haàttor de j^mbeuf , 
on Jes dépouille y on leur lie les mains derrière 
le dos>| la trappe s'ouvre j Us sont engloutis (i). 
Un homme donc on vantoit la serisibilité appel- 
loit f en riant^ cet assassinat ^ une' déponation v 

verticale 1.^». ' - 

Lp$ quatre-vingt-dix prêtres noyés, les cent- 
trente - deux Naiitais >eqvôyés à la boucherie , 
a'éteient.que le prélude'd'txécutions plus révol-^ 
tantes. Le 14 frimaire\ les corps administratifs 
sont convoqués et réunis, en séance générale au 
départetnent : il' ne . s'a^ plu$ \}e 90, de 132 
victimes y on soumet i^la^ déNbéritMm^ctte ques^ 
tion :.Fera-t-o», oui ou ifen , périr les prison* 
iiiérsî eQ Riiiksse ? > - >v. . ^« 

• • • 






(i) "Ùtvtf- ou trois de cça malfaeiiKiix s^nodoeh^xentè^ 
tdes rochers; il^ furent découverts le j^çdçf^aiifi et ;jr%t 
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iiQ2 . Histoire 

; La d^ibératioo se prolonge dans la uuîr , et 
tVst â deux heures du matin que trois individus 
donnehc l'ordre de faire fusillier les détenus de 
BoufFai» de Saiote-Gaire et de l'Eperonntère. 
• Le commandant de la Force armée refuse 
son ministère ; Texécution de l- ordre fatal est 
fUspendo.'Le If , noarelle convocation des corps 
administn^tîfs 9 et la question de faire périr les 
prisonniers en masse est encore soumise â la 
délibération. Un homme a le courage d'élever 
la voix contre cette mesure infernale , il est 
traité de piçdéré ! Par qui ? T^ le sauras dans 
rinstant, lecteur , et tu frémiras ;* mais Je me 
bàs^^i^ t'aftprendre qae Ift voix de Fhomme de 
bien fut enteçdi^ , et que pour cette fois l'espoir 
i\x. Dgre i qui vouloir s'ftbcêuver de saog , fut 
trompé. . ; t »y 

Ta croisas^ lecteur ,; que rebutés du pea de 
succès. de).lei)|:s projets ^ 'les.. hommes de'^ang 
Yont les ab^onnet: talte tcasipes. Ils les re- 
prennent avec pl(\s de foreur ; «mais ils se dé- 
barrassent des entraves desdélibératidtig^ ]alu« 
mière du jour les importune ; ils vont rendre 
la* Inuît "complice de leurs forfaits; dans la nuit 
du !£4 aaJiSifimïiire ,' 11^ détenus , eftraits des 
allisfens '^^tfé^îfafstîcc du Boûffiy i çtc. sont liés / 
dMùUtci^'Vonduits'^à coups dç' nlat 4ç, safere » 
lît précîpjtes dc^ns U Jt^;rp. .. : 5 , .. ^.;,, ;; . 
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Cetrc horcible exécuiion fut suivie de pla- 
Meuts autres-, ec ehatjuo nuit les ijves de U 
liviére de Nantes retentirent dei eiis Umsniables 
d'hommes , d'cnfaiis , de femmes eacciates ^u'on 
y jcttoit pat milliers. 

Les enfans ! Quelquefois, à l'instani même 
de la submeisioa, de bonnes citoyennes em- 
btassant les genou des batbaces exécuteurs , 
les çonjutoicnc d'abandonner i lents soins ces 
jeunes et Innoncentes victimes-, quelquefois leurs 
himes Séchiient les bourreaux et arrachètcni 
à la mort de malheiiteux enfans ; mais plus sou- 
vent les bourreaux, ivres devin et de sang, 
insensibles aux ptières et aux larmes , téfcn- 
doient : Ce sont des louveteaux qu'il faut élouf« 
fer.„... ei ils étpicDt précipliés. 

Quel est le nombte de ces victimes englou- 
ties pat la Loiteî Je l'ignoie j mais , en atten'* 
dant (]ue les liites funèbres nous en donnent 
à-peu-près le calcul , lecteur ^ les murs i% 
Nantes vont dire le nombre â ton inBginatioo : 
une ordonnance de police, atEcWe dans Nantei 
lois de l'hotribie exécution , fait défense de 
boire l'caij^deia Loire, que les cadavres avoîetit 
infectée I 

L'épouse de Lé 
détenue ^ Nantes 
de l'antropophage 
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attachée à son senrhre, native de Châtellerault, 
et qai s^étolt renfermée volontairement avec sa 
maîtresse. Un jour, les agen$ du féroce pro- 
consul se transportent à la prise n , pour rasscm* 
bler des victimes destioées à être englouties, 
au moyen des barques à soupape» La jeune fille 
entend appeller madame Lépinai y qu'une indîs- 
position venoit d^clo^gner de sa chambre on 
instant. Cette bonne domestique , qui savoîtque 
la mort de sa maîtresse étolt jurée j se présente 
à sa place y se dévoue , et périt pour elle dans 
les flots de la Loire (i). 

La nuit couvroit ces horribles exécutions ; les 
èlémens semblèrent un iàsrant conjurés pour /les 
faire cdnadltre au jour \ les victimes emportées 
par le courant alloient se perdre dans la mer: 
^ une épouvantable marée , grossie par un, vent 
d'ouest y. rendit à la Loire et fit remonter jus- 
qu'à Nantes les cadavres qu'elle avoir vomis 
dans rOcéan. Il a ^lu procéder à leur sépul- 
ture ; et cette opération a , dit-oh , coûté â 0,600 L 
au gouvernement* 



•"•^^■*" 



(i) Ce trait de dévouement héroïqae nous a e'të com- 
munique par un homme- de -Lettres, qui Tavoît reçu 
d'une personne trés-blcn informée de soa autheaii€it& 
(Note de l'Editeur.) 
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' Totis les moyens de tnottétoieoc mis eQ usagt 
à-]a-fo}S » les fusillades pend^nj: Iç jour, les 
noyades pendant la nuit , et rinstr^îpen^ ^errlbte 
qui ne- doit f^ppper gue d'après l^>i;dr;Q ; des tri- 
bunaux » la guillotine , fut atbitraitement em- 
ployée pour accélérer les destructions, : 

Le %y et le 29 frimaire , Carrier , représen- 
tant du peuple 9 expédie deux ordres signés de 
lui et qui sont déposés au greffe du tribunal crj« 
^jminel de Isi Ivoire -Inférieure. Ces qrdres portent 
de faire guillotiner sans jugement cinquante bÈî« 
gands pris les armes ,â la main ; les listes de ces 
individus étoient annexées aux ordres . signés 
Carrier. Des rcprésenratipiis sont faites ; il faut 
au moins constater l'identité *, Carrier vient lui« 
même , dans sa voiture , au pied de l'escalier du 
pr.lais de junice , faire des injonctions; et J|es ' 
cinquante individus so;:^^ exécutés sans jugement : 
, parmi c^s brigands jris ^ est- il dit, les atri^çs 
à la. main I se ^tr^u voient <)qs enfan^ de.ij.ap;^ 
'de 14 ans. çç sept femmes, t^e^técarcut mo«- 
rut trois jours après cette expédition: Tpo pré- 
tendit à Nant:s qu'il en.étoitmort dè^chagrie...... 

Cet ii^âme Carrier , ce tiere altéré /Je $^ng ^ 
a prolongé la guerre de la Vtnidéef^àu mépris 
de i *aawiï s t ! e accor dée , i l fai s a it xo ndartui c r - à 
f^PÂK U^. iiabitani, 4c^ campagt^cs.quii iapt^oie nt 
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leurs armes î oavenoieot se soumettre à la Ré« 
pabliqae. .••••••.••.•••••••.•. 



Carrier a été persuadé jusqu'au' dernier mo- 
ment de 'sa vie qu'il 'ne la petdroic pas sur 
réchafaud (i). Les lenci^urs qui précédèrent sa 
traduction au tribunal révolutionnaire^ lui iaii- 
sèrent le tcms et les facilités d'échapper au sort 
qui l'attendolt. Mais les Jacobins lui ayoiem 
promis de lui faire un rempart de leurs corpsii 
des membres de l'ancien comité de salut- public 
lui avoicnt juré une amitié à toute épreuve ; luî- 

* même' mettoit sa confiance dans certains papiers 
qu'il interprétoit à si manière ; telles sgnt les 
causes qui l'ont aveuglé , et qui lui donnèredt 
cette assurance qu'il porta dans la plupart de ses 
interrogatoires, mais qui l'abandonna dès qu'il 
se vit dans la fatale ' ckirtettè. Alors , tout en- 

''tîer à scs'^ remords , étôUrdi des reproches, des 

• malldictîotîs qui le frappoient de routes ' parts | 
'promenant autour ' de lui des yèu^ hagards, il 
'eut l'air de s'étonner lui-même du nombre et 

de rénormlté de ses attentats. 

Un" des deux patîens, ex-membre, du comité 
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<i^^ morcea» çt cxnrait t^tnt oisÉvrage mtîtolé; 
UlmmcKh tUs gens ds bien, ajinée 179;. 
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réTdktîonnairc ^ que la même charrette traînoîé 
à i'échafaud , frappoit de sa tétc la poitrine de 
Carrier , en s'-écriant : — a C'est toi qui catfsas 
mes forfaits *, c'est toi que j'accuse de ma 
mort. » * — Ainsi il eut à essuyer, avec les re- 
proches du peuple et de sa conscience , ceux 
des complices qui l'a voient le mieux secondé 
dans ses cruautés. Il monta a Téchafiaud avec 
une rapidité extraordinaire, et comme s'il eut 
voi|lu scr hâter de quitter cette teirc qu'il a voit 
efftayée de ses crimes , et qui ne pouvoit plat 
le supporter. 



L E S H O R RE U R S 

COMMISES A NANTES.'. 
^ExtraU de plusieurs Mémoires { i ). 

JLi'sNCOMBitEMENT étoîc tel dans une des 
f risoxis de Nantes ; qu'il en r^lta une épir 
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(i)ParPbd[^p«, dit TronjoUy , cx*piésident des nrU 
btaoaux crimiad «t révolutionnaire .du dëpaillmait ^e 
la ^Loire-Infëûeure. il eut le cQur^gie de dénoncer Iç 
sanglant comité révolutionnaire de Nantes et son armée 
de brigands, qui le dénoncèrent à leur toarf on viff^ 
PheUppes et cet affreux comité incartérâ le même jotK 
•c dans la filiale prison» ( Note de TEditetti:. ) 

N j 
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demie; la eontagîbn se manifesta avec tapt de 
.violence , qae plus de vingt grenadiers moaroreni 
fcmr avoir été de poste pendant vingt-quatrc 
heures a ce repaire abominable. 

On retenoit souvent an comité révohitioonaire 
Içs effets saisis sur les prévenus qu'il envojoit 
en jugement , effets qui auroient du être déposés 
au greffe. Ils étoiem rarement rendus aux ci- 
cojrens acquinés par le tribunaU Plusieurs d'en- 
tt'eax se loct plaints que les clefs d'or de 
leur montre avoient été changées en cleCs de 
cuivre. 

Parmi les détenus entassés dans tes maisons 
(de réclusion , un grand nombre ne durent leur 
liberté qu'aux sommes qulh donnèrent au co« 
mité révolutionnaire. On vit â Nantes se renoa<* 
yeller les usages barbares y les crimes des prer 
miersvtems de la monarchie $ on vit les droits 
ide vie et de mort^ usurpés et conférés par des 
tyrans subalternes, qui iaisoient des lois au.gré 
de leurs caprices, et n'en reconooissoiei» aucune. 
On vit des malheureux obligés de racheter leai 
vie et leur liberté ^ i f^rtx d^acgent* Qn vit nofcr 
des fenfm^es grosses et deis enfans dans l'âge lo 
plus tendre. On vit également noyer les femmes 
publiques , afin de s'enrichir de leurs dépouilles. 

Carrier ne ps^loit à la société populaire que 
le sablée ^ la mab, |1 &isoic toujourt^rçtentlr la. 



ronlff dani ia> boue ou^dajis 'laoffottislcro;^*! II 
sotthaîtoic un joar deft>uF?Dir oinrcirile: venore 
d'un aristocrate y d'en amèheHe 'cœur palpic«^c 
■ pou-ci e déTorer. '- ' - ^-/ ...':.'.. 
^ Gwdmtif Tietri^ mitit^^W^ ré^iiMifam^feriie 
^ dérooé ^ avbîé écJiliiMtMtié t^éstd^iiC^^^ «om-^, 
inîssioB.inilitatiid à la'sqiris de fa^ltt^flé KîOlicir. 
La tomiàissîab d'abord '"feé» ttb-MapsV ^f^r 
s'étabUi ïNàntêi^ où le refila AVativ-da^iefli^e 
Catriot étoic, délégué s elle aVtfii-jUgé^«^ (SOit^ 
damnéà moxv plostetir^ miitter» 'd'homme[s;'£Ue 
ne cessoic point rexercice de^e4<f<in;itMMs.,2ftb}« 
^u'clles répugnassent sans, doute au républicains 
dont elle éroit composéç. Le sanguinaire Car« 
rier , toujours plus aftamé de carnage , mande 
chez lui le res pe«abl« ■ Qon chon. Il le voit à 
peine entrer , qu'il s'ccrie : •— «C'est donc toi , 
vieux coquin , qui es président de cette com- 
mission ?» — Alprs, lui sautant au collet ec 
le secouant avec violence : — « Si dans deut 
heures , vietuc b'.«.M , lui dit-il , tu n'as pafi faic 
ftisillcr tout ce qu'il y a de prisonniers à l'en- 
trepôt , tu seras fusîUé toi-même. « — te vieiU 
lard se retire , interdit, .tremblant. Il arrive 
chez lui y ne se connoissant plus. On l'intcr* 
'oge ; il répond qu'il est un homme perdu.' il 
^c me.t au lit ^ la fièvre le saisit ^ au bout d& 

N6 \ 
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: sier à Itr' Ifosche^ et n'ayant cessé ^è pconoo* 
cer desîimprécationfrxs^r la tête de ce rcpré* 

^jencaDt,. 91'U qttaHfimt-dc. mqnstrc. ^ . 

Trois femmes très^bcUcs itoîent accaséçs 

' aVoir jatfti I*s . Wgittte de U Vcodccw Car-. 

-lioft ttsVtiivJa fut sewiWc va Heurs charme», 
iec Biitf ii'lettri^iJtené uniprix.qmiear parut moins 

,gtan,d qur.la:W. Elle^ cédèteot à «es. désirs. 
Tsots joufs consécutifs s|klubrîeiii6 les dévooa à 
«esxafrices. Au boaç de .ces trois jours, rassasié 
de ciresses cxjà^ plai$irS| le monstre les fie précV: 
{iter,dtf»iAioii:c» 
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LES H O R H E U R S 

f 

Desprisons d*Arras , ou /a^ crimes 
>:iv' tiîâ Joseph : Leboh ^ et: de ses 
agens: { i )• 
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KRROUiILts dans les prisons de la cbm* 
snunc d'Arras, nous avons été suecessiiiLement 
témoins de renlèvemenc des vlctîmes destinées 
aux massacres y dont Joseph Lebon se faîsoit 
nne fêce^ et qui lui tenoîent lieu de partie de plaisir» 
"Si noais avons échappés à Hnstrument dé la 
mont , . suspei^du pendant qoatrç mois sur nos 
têtes, nous ne le devons qu'au réveil vcngçut ' 
de la Convention nationale ^ sur U conduite d'un 
de ses perfides mandataires; il n'est auciin dé 
nous qui ne doiVe son salut à là' connoissahcei 
,, '^qu'elle a acquise dr nos dangers. 

^ La loi du 17 septembre I793 , vieiix style» 
dvpit eu pour objet d'éclaî'er les administrateurs 
sur y^s cas où ils' pourroîent employer Tes mer 
sures rigoureuses de sûreté générale , e'ii un 
mots les arrestations. Elle detcrminoit égale** 
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suivie. 

Ëar&Iâ 4 Je cette Iô( toolott <]Qe les^m<?m* 
bres du comiti de sarveîllance ne pusseut ordon- 
ner l'arrestatioti d'aucun individu sans cére èti 
gïoinbre.iie sepcec 2 la majorité absoli»e àeé voix. 

Cette forme supposott Jioof c^^p fçf^nne 
ne scroit arrêté par ordre du comité sans une 
dçlibérarioo ad hoc , et qui fut motlyée sut ;^n 
(des cas exprimés par cette loi ; il écolt a pré- 
gumgl^ue les autres autorités sefoieot jalouses 
four leur propre justification , et par respect pour 
cette même loi, de ne jamais auenter i la 11- 
berté d'un citoyen sans se conformer il ces 
dispositions. 

Toutes avoienc eu le tems de la méditer. 



puisque (a première époque des arrestation^ ^ qui 
répandit Teâroi. <ians Tâme des citovens de cette 
viUe, datte du 17 octobre suiyanti et quelle 
' s^est perpétuée sans relâche sendant I*es6açc de 
sept a nuit mois. • . . *^ 

, Un aura peine a croi;:c,que. sur deux a trois* 
mule m^iyidus, 11 n en est pas nnyis-a^vis du- 
quel ces rormalités aient étçpbservees; et qu ainsi 
tous aient perdu leur liberté au mépris ' de cette 
même loi^ qui etoit leur sauvegarde*' 
• • Bn^cIRt , Fuii éist'arrêté.^àècè^qù'il a ^'êMn. 
Taristocratie gravée dans le cucur > ùii^kît/é 9 
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parce qu^elle esc peinte sur sa figure ; celui • ci,' 
sous le prétcxrç d'une destlcation supp(»ée et dé- 
mentie par des actes publics ; celui-li, coounts 
suspect , sans autre dénonciation ; un autre sur 
l'observ^acion d'un seul menibte; un autre , parce 
que son pèjre ^ son frère ou un autre de ses pa« 
sens étant déjà. en arrestation, il convient aussi 
qu'il y soit ;. d'autres enfin , et <:'e$c le plus grani 
nombre ^ san$ aucun motif, sans aucune déiî^ 
Itération ou. procès • verbaux, . et sans aucune 
cause connue , ^oit de la part du comité de sur- 
veillance, soie de celle des autres autorités. 

Il en est même que l'on croyoit libres che^ 
eux, quoique depuis un an ils fqsseot dans 
les fers. x ' 

. On cessera d'en être étonné , lorsqu'on laurs 
qu'il n'étoit , pour ainsi dire , aucun membre des 
4ulministrations diverses qid ne se crût en droîc 
de faire enlever de ,sa propre autorité^ de son 
•propre mouvement et sans le concours 4eê 
admitûstrations dont il étoit, tel oii tel citoyèà 
qui luî^déplaisoît, ' - • , '^' 
, Le comité de survèiUance s'étoît ;apperçù ic 
cet abu&,et avoit pris des résolutions qui sém-^, 
bloie&t devoir garantir les citoyens de cette 
atteinte à la liberté*, mais cette résolution, 
quoique de juste obligation et ^quoiqU'amenéc 
{>aç la convicùoa indme ;da îciyicmetlescitoyesf 
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iocarcécés , n'eue de stabiUtf qoc pendant qael^ 
-ques jours y et fut apris cela totatemeni on* 
hilcç. 

A l'égard des femmes, les mêmes vexadotis 
se pratiquoîenty et l'immoralité de ceux qui se 
les permettoteut , ainsi que la venu de celles 
qa^ils attaquoicnty en étoient souvent la seule 
cause. Leur perversité n'en pcrmctioit pas l*avea, 
et conséquemment à l'égard de ccUe^ «ci | il 
fi*exisu>it aucun acte qui désignât le motif de 
leur arrestation. 

Nous n'entendons pas dire que les adminis* 
trftteurs quelconques fussent tous coupables s il 
en est y- sansdoate, qui n'ont eu ni pu avoir 
d'autre alternative que ctUe du morne silence , 
QU celle de se voir enveloppés dans la même 
•proscription que nous. ' ' 

Mab les pervers qu'il est permis de désigner 
d'après la voix publique , sont notamment les 
Daillety Carlîer, Cobrière , Duponchel , Dar« 
«hé , . Lcfetz » cet. et tant d'autres monstres 
C|ue Joseph Lebon avoir associes à ses crimes. * 

• Par une espèce de râfinement , les barbares 

* divisoiencrexécutîon des liombreuses arrescations 
quils avoient prémedicécs » et affectaient dans 
eurs mesures tyranniques une espèce de lenteur 
^i n'étoit que plus funeste pour : ceux qu'ils 

-fdevoicnt sacrifier. Ils pubUoicnt à Favance que 
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tels et tels scroient arrêtés ', mais qu'il, en étoît 
un plusgaad nombre qu'ils gitàoïetïtîn peiCo^ 

Par ce moyen, ceux dénommés gardoicnt 
ieur domicile au miKcudés alarmes et des pleurs 
de , leut famille ; ceu^s^ qôî ne fctoient pas, gar- 
doient paiôUlement leurs foyers , dans T^pé- 
ranoê qu'en ne se montrant pas, il c?iteroicnt 
la réclusion. ' 

I>ejà la ville cessoît d'être reconnoissable , eu 
égard â l'activité dont elle avoir joui sous les 
premières administrations rcvolblionnaîres j déjà , 
les rucsétoîcnt désertes, et le petit nombre des 
habitàns qu'on y rencontroît sembîoient étran- 
gers les uns aux autres, et'rie s'entre voyoicnt res- 
pectivement qu'avec l'œil de la méfiance et do 
rabattement/ 

Ces premières inquiétudes n'étoient que le 
prélude des autres chagrins cjuç leur p^cparoient 
'les atrocités qu'on ourdissojt 3^ns rombrç du 
mysfère. ' .] / 

tes mois d'octobre etjde ^V9^t,xK^ie ( vieux 
Sj:y]ç').aîn§i écoulés, un nouvel ^rore sembloit 
huître sur la ville d'Arras, et «vwr y ramener 
le calme et la justic^e. ; - f ..^ 

« , Xawçnt , digne rcprésegj^tant du peuple français^ 
,au$si]sévcrc (ju'équitablc , ne fut pas sans s'^ 
pctccv,oir'quc la plupart <lcs détentions n'avoiciaj 
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d'autres priacipes que le jeu des passions iikH* 
viduelles , sous le mas^e du fai|x patriotisme. 
^ Autant qu'il fut en son pouvoir , il écouta les 
justes réclamations des uns et des autres , et 
d'après les renseignemçQS qu'ils se procura^ 09 
gratKi nombre dut 4 son équité éclairée le triomphe 
de son innocence et le retour à (a liberté* 

Si on imaginoit que ceux qui avoient. été assez 
heureux pour faire proscrire ces actes arbitraires 
n'avoient plus rien à redouter, puisqu^n repré-^ 
sentant avoit .irrévocablement statué ^ur leur 
sort , on se tromperoîc ^ car pet; de jours s'écou* 
Jèrerit sans qu'ils se soient vlis exposés de nou- 
veau aux fureurs des meneurs , ci*dessus dési- 
gnés a de la cbmmune d^Arras. 

Ccux-ci^-chcrchèrent à persuader qu'on avoît 
surpris la religion du représentant Laurent ; qu'é- 
tranger à cette ville , il ne pouvoit connoîtrc ses 
habirans. Us profitèrent du moment où le sçrvic^ 
des armées exigeoit sa présence , pour rendre 
sans effet jcs actes de sa justice et réincarccVer 
ceux qu*il ^Voit juges dignes de leur liberté. 

Prévoyant te danger auquel ils s'ex^osoient^n 
dégradant l'autorité de la représentation nationale , 
par la subgkutîôn de la leur . et en sens ici* 
▼ersèV il se flattèrent'^ couvrir l'odieux "de leur, 
conduite en concertant àVec Joseph ^'tebon 
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(r) les moyens de consommer leur persévérante 
inimitié, 

Joseph Lebon avoît été momentanément en- 
Toyé en mission à Arras, pour dissiper un ras- 
semblement de prétendus patriotes cjui s'y étoient 
rendus pour y établir une ligue , sous le titre 
de Société populaire centrale des trois départe* 
menSy du Nord^ de la Somme et du Pas-der 
Calais, 

On profita de cette mission pour demander 
qu'il fût spécialement chargé de' tout ce qui 
-pouvoir être relatif â la commune d'Arras, . 

On calomnia peut-être Laurent, dans la yoe 
de s'attacher un homme qui , quoique de la 
même ville que celle qui a vu naître le traire 
Robespierre , étoit déjà an de ses esclaves , ^e 
sans doute ce fut par l>scendant de celui-ci 
qu'il fut accordé à cette demande par l'un des 
eomités de la G>nvention» 

Pour disposer les réincarcérations projettée$ 
de ceux élargis par Laurent ^ voici la manière 
dont on s'y prit : 

Le premier janvier 1794 ( vieux style) , Leboii 
£cconvoquer la société populaire d' Arras -, il j 



(i) Ex^prétre | dtpuis la révolmton , il se qoalifioit de 
Vritn de VEttmd. ( Note de rEditenr.) 
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parut accompagné d*ane clique inferoale | com« 
posée, pour la plupart, d'ex -moines*, il se pecmit 
d^annpncer que la plupart des membres de cette 
société ne méritoient pas d'y conserver leurs 
places ', qu'ils n'avoiènt ni asses de caractère , ni 
assex d'énergie pour remplir envers la Patrie les 
sei;yices qu'elle avoir droit d'exiger de leur sé<- 
vérité. 

Se faisant aussi^tôt représenter le tableau , îi 
ouvrit le champ à des dénonciations stimulées , 
dont il se rendit seul le juge, pour de'suite en 
rayer tous ceux dont les sentîmens notoires n'au^ 
roient pu s'allier avec ses projets liberticxdes. 

C'est ainsi qu*il desorganisa et refondit la so- 
ciété populaire d'Arras , pour ne la recomposer 
que de ceuxqu^ilse persuadoit devoir être cons« 
tamment à sa seule dévotion* 

Les choses ainsi disposées , il établit un pré- 
tendu scrutin épuratoire sur les citoyens mis en 
liberté par le représentant Laurent , d'après une 
liste préparée à'cet efFet, Là se îevoit tanrôc un 
cic-çapucin , tantôt un ex-oratorien , tantôt un 
ex-géiiovéfain , tantôt un ex- bénédictin , tantôt 
ttti ex-valet ^ en définitif , an cureur de puits, etc. 
etc. Chacun plaçoit son mot , chacun donnoit son 
épithète ; et c'étoic de leur patc autant d'arrêts 4$ 
proscription^ autant d'insultes et démontra ventioûs 
à la justice du représentant LaurenCg 
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On déciJadaDs cette même séance , qu'àl'ave* 
nir pn ne poatroîc mettre en libené aucuns des 
citoyen^ iacMcérês et à incarcétec, saos l'appto^ 
batioD de Lebon. 

On poassa l'impudence jusqu'à menacer d'em-'. 
prlsonner tout le comité de surveillance , si , dans 
les viiigt-quactc heures , il ne réicttgroit dans les 
maisons d'arrêt ceux qui en icoient sortis. 

Ce comité, présidé pour lors .par un homme 
qui ctaignoit pour lui-même, gascon de nom et 
if eRei , marchand d'or et d'argent , condescendît 
à l'ordie impératif, non de la société, mais de 
cem <\xù en aVoient usurpé le nom. 

En nrigt-quatte heutesdc tems, depuis le gre* 
nier jusqu'à la cave , toutes les pritoiis ieg6i> 
gèrent de-victitnei» 

On perdit de vue testouimeos que les citoyent 
éhrgis Je l'AbbStîale avoient endurés (i). On 
oublia qu'on avoit déjà tout disposé pool les ré^ . 



., (i) Un jour, •qui pr^le àc fbuUIcr le* panicfl 

qa'oa cnfirma dlni anc chv^ptt où ^ien^ plu^ean 
{missaiccsKUur.'dtaci-ïut reiudi jiuqu'i pib de ttoit 

' Vm autre iM , dUM la naît , ta mdvdllince fer;*- 
«a d'eM , BTcç tnûi bommé), le Utim Dud , à tnÀMa 
tafrdmpbna ^ :t;.«iiii(iln'ilP-i<nH^. « " " 
mçtBKt U toaunàl des dA«au*r n là ég 
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dulfe> i la vie commune ^ et qu'on aroît imprimé 
et distribue avec profusion un règlement atroce. 

On se plaignit de se voir entassé les uns suc 
les autres ; on sollîcica , tant pour la salubrité des 
détenus que pour celle même des habitans de la 
ville j d*étre moins foulés , mais ce fut en vain. 
On nous flagorna toujours par de fausses pro« 
messes. 

Ainsi s'écoulèrent plusieurs décades , toujours 
bornés â ces vaines consotations ,' toujours vivant 
dans l'espoir d'une sonie très-prochaine. 

Faciles â persuader, n'imaginant point que des 
hommes parvenus aux administrations pussent 
être aussi corrompus et aussi traîtres qu'ils Ter 
coiedt y nous nous adressions â eux . avec une 
aveugle crédulité, , 

« 

Ils abusèrent astucieusement. de notre bonne 
foi ; nous ne dirons pas tous , car le citoyjcn Eftroy 
est à excepter de ce nombre : qu'il re<{oiye ici le 
tribut de la reconnoissance , non pas d'un seul 
malheureux^ mais de-miltiêrs dlnfonunés qui^onc 
gémi dans les didér enté ii prisons de cçtte ville | 
19'ous espérons avbFr encore occasion de le rap- 
(eller à nos concitoyens ; homme, jryraiment ver* 
^Ui^ux, vraiment' patriote, qu'il est doux pour 
loi de n'avoir jaihaii^paraav milieu de nous que 
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fbnr'jr pofttt 'dè% Jfcènâelations ( i >! A Tcxccp- 
tlon-, di^n^Haotis -^ de c^t être bienfaisant , tous 
s'écudloient pour àiggravcr nos malheurs (i). 

Â cette époique ^ on nous insinua que Joseph 
I«ebon, qui parcoaroit le département ^ allgie 
téVenir , cjuHl djfturcroît par refondre les autorités 
cbristituées ; qu'on' ié'ôCcuperoit des détenus , et 
^e répuranôn' Ven ferolt â la société populaire. 

Enfin Iç moment d|y,çomparoîcrc arriva -, nous 
Fàvîons attendu jusqu'alors avec tranquillité^ 
parce que nous lo Regardions comme le signal de 

. ■■I / . ' ■ '■''.. ' . ; i iv ' ■ ' 1 ' ' -n'i ' ' ■» 

t ..('i) Cei< Kdmiêtè titoyenvenoit tout ékj^fès pout aàto^ 
mrk visiciBl dèwnbsrpareiifr etauBÛtv '^ 

- ' (â) TCMbiit'l'».^le nomtoé'ïiefétvw", 'cx-comnils, péfi 
toâoage vlûIeiit'^U'dcU ' de toute ev^réssiofl ; ne.vomis» 
tant que des paroles obsc&oear, se condaisant envers les 
femmes d'uoe manière révG^flte , se permettait de paiw 
courir toutes Içs chambjffô^ eti lorsqu'^ . reocontf oit une 







q9. Le blaiîcBisséàr'&ematri ] bouifR â'une autorité sani 
Isotoés, 'fit-côiiduire' aux ^jphelines; dans uïf galetas 
jTiàm^H d^bofloones., «mt ÂligUîse qui, jusqu'aloil» avoît 
toi^jj^urs lo^ se^le «^d'^rèsiles taoiaa de son ^s» Il k 
délogea pour la placer avec nombre d'Anglais ^niAlg^ 
«ar^uj^Mnop^pIred^e^éç^t^r ses or di^es, f^c^tc. ctç^ 
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la justice, parce qa'effecii[y«iiieii|'on nous Plocfi-» 

guoK comme le jous-rbe»?é^u m9fnphe.de l!mr 

nocence. 

Maisl*apparcU imposant <}u'on mît à Tenir nous 
prendre ne tarda pas à nous desIUer les jeux* ■ 

Une compagnie de chasseurs et; de^ gardes na^ 
ponaux y annoncée par te squ de la trompette et 
le bruit de la caisse, $'^rrctèrent'y<^rs les deux 
heures ^auz portes de l'Abbatiale. 

Là ) ils firent halte^ chargêreqt leurs armes ec 
tntrcrcnt tout-à-coup dans notre, prison. 

En vain essayerons-nous de tracer ici tout ce 
que nous fit ressentir une entrée-aossiTHTayante; 
Ic^ut ce qu'on .se. rapP^^f^» ^-^^ su!pn YÎt .des 
femmes tomber ej) défaUlaoce , desJillessc festos 
(^aos les bra^ dç ^eûrs mères éptor^f s^- d.ç^ipères, 
ips époux éperdus au ppiotde.ne pQUVoir donaec 
des secours à ce qu^ilsarojcat de plqs cher^n'ea 
f ecevant eux-mêmes qiié des cStojens qui étpiént 
sans aucuns parens dércKos'avec Vax, et qtiîj 
émus par une scène aussiaffligcaiitè , ne pouvôient 
*qùe se 'rendre foiblement uûlçfti .quoique .njé[^jîSr 
gnaot aucuns des soins qui <iç;pc,ndpifsm d'eux. /. <^ 

C'est ainsi que.; 1^^ tpçgç uçs;, jiiijnMfipii.dês 
baypnoe^tes ^ fireatl^appe^ nominal rifes>hi>mnttis, 
.etles^pi^cèreht pour ies-coadùire piatiiielietfl^^ 
»Oi»"e«ifeone , au club." ' " *^ ' ' ^ ' 

Li î bn les rangea dl'ÂV'ïrric sâîc pàrticul^ré; 

les 
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Ie« appellant alternativeipejit et les faisant .placer 
SUT w^ cîège de bois* élevé à la haiiteiH: .de jls- 
pieds ^ pour .être tnicujç c^pfr^js âJa risée des 
maWeillans ,- et être plu$ en bmte aux.dénQticii*. 
tio4s4e toute «espèce ; en- U djsfioç^nc Mûîc|uemeiit 
*pouE cet objet , oii.i.Vvoit noisimé 1$ KX DO ù x âble 

Alocs. toBS. le$ insatiables de, crimes , de 
œeattreis et d'horreurs , craoapoonés ,i la table de. 
notre fameux Joseph, se jevè/eni^four-à'toury. 
' ety exhalèrent en prq({Osinjirrieuxj[i^^. • 
» 'Aux uns ^ ils iîrent un crime d'^yoir rfç l'esprit ; 
aux ^.utj:es, d*avoir des talens et desconnotssances; 
i la plupart , d'avoir à^s mœurs et des prin- 
eipA • ^ '• . ^ '- ^- , ■ 
Quelques-uns , cependant | obtiarect leur.élar*, 
gissejnftnt , eit deux spécialemeiit attendrirent tel- 
lement leurs concitoyens^ <]ue çur4e>chapip on 
les reniKt à 1» liberté (i,)^. 
. Aux eX'pXét^es ,.on. leur , tint toute^ sortes de 

(1) .Les ^utt^ nous ont confirmé dansTidée que celte 
açèift n'avoitétc ^rgée que poar fasciner davantage les / 
yeux du peuple « ctA'lndlsposer en géaéràl contre tous 
les. détends* - \ ' ' 

(2) Cç furent l«s citoyens Stoiipi Tef Lallirt-Delbu- 
qbière cadet ; mais ^plongés peu de tems après datis ' 
les ferf. 

Tortie ïlh ' ' Q ' 

-y. 



\ 



3t4 H I s T o'i: «. t'T 'f 

propos ; il y CA eut ijur, en avouant qu*Hs nV 
voîcDC été que des imposteurs , des cfaarlatasis et 
des scélérats ) parurent i ce seul titre nocriret 
leur libettét Maîs^ ce ne fut pas le plus^ gcand 
irombre; un dVar^ enti^autres, ne fut élaigî 
que parce ^*il brûla à la chandelle ses lettres de 
yjpïêixisc , en témoignage de son athéisme. 

Cetfe dxpé^op dura environ trois .heures ; 
après lesquelles on nous ret^ondoi^t au liea de 
notre détention, de la naême manière qt^pn nous 
en avoît "tirés^'j c'est-à-dire couverts d'opprobres. 

Ar^ivis*»! jy^^' P^<^^^^ ^^'î"^ furent d^aonon» 
cer aux femities ce qtfeneos avions éproii^,ec 
de les résigner au cemragev 

Nous les vîmes aussi partir , â leur tour ; -Aie» 
furent escortées comiiie nous l'àviops été^nous* > 
lisemes , et subirent les mteies hamrliadons, 

Càc les &milters de ndtre Lebon , qui semsi 
bloient avoir épuisé sur nôus coûtes letits^-fi]reufS|. 
prirent envers éïlci le ton amer de k^ laîUeric l 
en leur prodiguant toutes- tes fadeurs dérisoires^ 
ils préparèrent à l'avance les prétextes <^nï , par 
la suite y ont servi de base pour déterminer le 
metirtte de plusieurs de ces citoyennes» 

A celles qui réutiissoient a la jeunesse lé sou**' 
tire des grâces et la candeur de rlnnocenèe , ils 
leur faisbiént un crime de n avoir pa^ fréquenté* 
ces b^ts , <)ont le désordre oui j ré^noit écànolc 
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tout ce qui avoic ées mœurs ; à celles plus avan^^ 
cées en âge, qui. n'y avoient assisté que pas 
crainte , ils leur reprocholent d'y avoir occupé la 
place des patriotes ', â celles ^ en un mot, qui 
étoient parvenues à l'âge du repos ^ Us les inculf 
poiem de même , en les blâmant encore d'être 
gangrenées du poison de leurs anciennes habi« 
(udes. 

Voità~ ce que ces infortunées nous apprirent^ 
lorsqu'elles vinrent se ri^unir à oous, fondantes 
«n larmes* ». ^ 

Pour nc^s laisser respirer un peu , on parut 
nous oublier quelques jours, c'est-â-dîre pen« 
dant ^ouc le tems que Lebon fut occupé à faire 
alteri^ativement les mêmes opérations pour les 
autres prisons die la ville , et à reprendre ensuite 
ceux des autres prisonniers qui, par maladie ou 
autrenient, n*a voient pas. encore comparu au 
club. 

- Aptes avoir ainsi passé en revue une. foule de 
personnes ^ il prit encore fantaisie a Joseph de 
Vouloir y rassembler toutes les ez-religieûses qui 
habitoient la ville. Il leur enjoignit 1 sous le» 
peines les plus graves , de se rendre â ses con**. 
eilt^bulês. Xà , il leur tint un langage <rf>scèQe et 
ioconnu jusqu'alors â des êtres donc la simplicité 
et mœurs étoit le plus bel ornement. Il leur fit 
des promesses ^ des menaces $ il finit par envoyée 
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çcHcs qm ne prêtèrent pas le serment , dans (a 
maison de l'Âbbadale. Âlor«^ quelques afBdcs 
de Lebon s'emparèrent de chacune d'elles , et la 
garde , â leur exemple | les traîna ignominie use» 
ment dags noue lieu de réclusion. 

Ces liiîsérables ont, sans doute, cru les punk en 
les* envoyant parmi nous ; qu'ils se sonr trom- 
pés ! ^ A peine y furent-elles rendues , qo^n 

s'empressa , à l'envi les uns des autres , de les 
secourir et de leur donner des consolations (i). 

Le lendemain , il survint des ordres plus ri- 
goureux; on déFendit l'entrée du jardin ; on affi- 
cha un règlement digne du tartufe qui l'a rédigé, 
et qui, depuis, en a éprouvé avec nous toute la 
dureté. ' • ' . 

Ep conséquence de ce règlement , appron?é 
^ar Textcrminateur de notre déplorable ville, les 
liommes furent séparés des femmes! toutes les 

communications furent interdites. 

' ' ' • ' ' -, •; 

. Un obscur horloger vcnoità tout î^jstant in- 

sulcer anos malheurs*, il arrêta les papiers pu<> 

blics , défendit toucç communiçacion à l'^xtérieuri 

(I) Aux Orphelines, neuf hospi^lièces de Bourbourg^ 
n'eurent dans leurs grabat) d*attues liViéies ^w de ^aillg 
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Jtt cIiai]Qe Fois qu'il paroissoît| sa sinistre! figure 
nous présageoit de nouveaux chagtins(i). * 

6e fut encore ce même ouvrier t]ai vint ins:- 
tallei les directeurs ; il nousot^gea de leur exhi- 
be^ les billets que nous écrivions pour trfe^ Ids 
choses nécessaires ' à la vie : il nous assujettir à 
laisser visitcrnos papiers et tout ce «qu'on- nous 
apporcoît^ enfin y on nous intima la.défeitTc .d'é« 
crlre , celle même de recevoir à mangçt : c*esc 
sûrement ce qu'on aura peine â croire. / 

On commençoit ainsi par gradation à notis 
faire boiter le calice ametde:la douleur: nous 
l'avons épuisé jusqu'à la lie !••«••• : 

Quelques jourj^se passèreht dans ié re^ssefrâ~ 
ment d'une plus étroite capciviré , tandis que toutes 
]es autorités constituées méditoipnt lès moyens 
d'aggraver nos maux ec d'indiquer les jours ou ik 
exécuteroient leurs abontinables projets. 

^ Ils n'arrivèrent que trop tôt , ces jours dcdcuH 
et de douleur \ -^ 



• (0 Ce fourbe , nommé Cille , pour anticiper sur If 
ravage de nos maisons , nous insinuoit de faire venir au 
plutôt oe que nous poavions avoir de provisions ; il nous 
renditses du ptt . C*est ce qui fut cause de la capture constdé» 
rable qu'on a &ite dans toutes les prisons; en .eut grand 
soin de la divulguer avec afFc:cMtion pour animer le peuple 
plus f!,icikmeat contre nous et L'amener à leur exécrable but^ 
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n'aroicnt pa se refuser d*obéic aaz ordres ^u^oa - 

leur avoit^ doluiés y furent IndS-gnés d'une celle 

xigueqr , et n'èutetit garde de ' l'exécuter.. Ils 

mêlèrent leurs larmes- avec les hôcres; Us s'x^f'- 

frireut même â venger lés cruaurfs qu'on nous 

faisoit en durer. Nocre-^sein fut demies* appajsoc 

«t de les eiigàger à n'en rien. /aire*. .Aussi 

depuis y. nous avons remarqué que jamais <es 

mêmes îtàtcs d'«rines a'ont. itpanr à PÂlx- 

* 

:Le but' de cet! ordre féroce rfàvoit pot» 
objet que d'exercer d'autres fouilles dans les 
chambres ,.et d'tçn .eo^jcyerjle^via çt^les autres 
provisions qui s'y trouvoicut. « • 

Penianttoat.ee ^cms, nous restâmes dans 

la couc 2iu nombre de trols^cents personnes^y 

. san» autre siège pour nous . asseoir que les 

marches du perron, • 

^,^ Cctçe visite intérieure se prolongea jusqu'au 

lendemain scj)t^ heures dii matin, que ces ivro- 

^tx^s se retirèrent gorgés des vins et des vîvrcf 

qu'ils ^voient raèés. Tandis que d'un coté ^ une 

femme demandoit un pain ; qu'une autre n'avoît 

d'autres ressources four^ rappeller ses forces 

épuisées, que celles de quelques essences," ct^ 

scélérats s^torent retirés dans ht rhamljrc- lies 

citçycunes Grandv4|L st'y cha.uSpieinc .à;l*auc |et 
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j coosommoient les vivres que pi uûeurs de nous 
a voient réservés pour le isoupcr^ 

Le lendemain I à. pareille heure i^méme njat** 
che militai ce 9 même cdmmapdement) même 
entrée, même ordre contre les déiciaus. 

licfetz i tôujogrs à la tcte ,* fie iivancer un des 
hommes , l^ii demanda scs^ boupies ^ sa montre»' 
sbn^orce-feuilk , son numéraire; il lesfoaiiia 
tous .^ les dépouilla $uccesâivement et ne leur 
laissa d'aubes vêteoieps; que. ceux -qu'ils pot* 
toient. 

Qo mîc tous c^$ objets d|i^s des paniers à' 
bras 9 on si y attacha qu'une mauvaise bande 
de papîpr >. ainsi que sut les portefeuilles^ on 
se corit£ntf de faîriî seiubla^nt de tenir des noces 
qui na^ .portoîent : aucune , description des obj^s 

enlevés, l 3? •• -, 

On. en fit de même aux femmes, et et nou- 
veau Cartouche , aptes avoir tout disposé comme 
il Tavoit fait la vèllJe pour la dépouille inté- 
rieure » fatigué derdébauchîS qui àvoiehr'ac- 
' compa!;né ses^ premières dilipidacions^ - nfe ' pou- 
vant passer une r seconde tÎKiit-,* chargea Jès 
noniméïj Carreau et Cavrois dVulevct' te reste 
de nos dépouilles. .. 

'A l>xemple de leuç gén^rd , ceqx-çî prîjçent 
tou^ nos effets, disposèrent en Mandpios^ d'une 
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fikiie 4^. notre avoir , déchirèrent le pcn ic 
livres (Tbtscolre et autres cToat on -nous pe> 
mettok i*ixsage ^ et appoiràrent le scellé sur toai 
ce qui fermoic ^ clef. Quant à nos Tivres^ ils 
.furent perdus pour nous. 

Nos représeotaciona^ pour qu'il nous f^t per« 
mis d'emporter avec nous un fbible nécessaire f 
ne rèçutent (Paatres réponses que la vaine pro« 
messe de nous rendre i chacun six chemises, six 
mouchoirs et six paires de bas (i). 

Cette scène dura jusqu'au lendemain matin; 
iet les détenus furent de nouveau exposés à l'im- 
tempérie^ de la saison, 

A peine nous -avôit-on spolié , quV)n se forta 
a rHôteUDieUy oà journeilement on reléguoic 
tous ceux qui éftoient soumis aul: arrêtée des 
iraitres Saint-Just et Lebas. 

Làf sans doute , parce qu'on fouvott sôus« 
traire les femmes à la vue des hommes^ on 



<i) On assure que les capture» frites dans ks aiabonf 
de l'Abbatiale , des Orphe^nes, des Baudets «, des Capn- 
cbs, du Vt?ier».du Rivage et de Saiat-Vaast , montèreat 
I 6000 livres. Toutes ces maisons » à rexoeptioo de 
tSk de Saint-Vaast , qui est la plus lignée , pouvoieot 
Itie chacune foudroyée par une Mcenc dç canon» tour? 
n^ contre elks* ^ / 
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les outragea d'uae inamère jplus atroce ^ue 
pàr-toat ailleurs. 

On s'attacha pardculièremenc aux jeunes per- , 
sonnçs/ qu*OA mit presque à nud. l^ne d'elles. ^ 
dont le père et Toncle ont péri sur Féchafaud , 
fut dîstbguée à raison du traitement' affreux 
qu'elle essufa de la parc des mauvais sujets emr 
plo/és par Carreau. 

Ces abominables ne se eontentêrent pas ^inr 
sulter à la pudeur de cette Jeune citoyenne 
et de la mettre hors d'elle même , elle n'échappa * 
qu avec peine a leur brutalité ; ils mt la rap- 
pellèrent que pour glisser dès mains criminelles 
sous le Imgé qu'elle poftoit^ eu égards â soa 
tems périodique: ils en retirèrent un anneau 
qu'efie cônsçrvôic comme Iç. gage de ce qa^elle 
ayolt de plus cher., Scélérats !.•••.••.• Vous qui 
▼andez sans cesse la venu de votre pareqc Ro« 
bçspierre^c'étoîc donc ainsi que vous lamettieafr 
en pratique !,•.•....• 

Ces brigands qui saoîent îc crîme ^ par-; 
couroient jour et nuit les maisons d'arrêt. Coup 
sur coup ils venoient nous acrcabler» on eût (fie 
qu'ils 'prépatoieiit dê^à les supplices auxquels 
•nous rfarons échappé que parce qrfenilït^ la 
CoDventioii nutiûnaié à été éclairée snr fes u?ro* 
cîeés qu'on se perinèttoit , à son insf u » dans la' 
vîUe -tf Arras. • • 

O 6 
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Ames généreuses . qui jaàqalicî, n'avez pu 
contenir votre indignation sot' le tableau que 
Doas venons de crayonner , ne croyez pas avoîf 
tout apperça , votre sensibilité doit se préparer 
.encore à d'autres ^missemens l 

A. peine étions-nous revenus, à nous-mêmes 
)ie cette dernière scène \ que tout-i-coup s'ou- 
vrent les- portes de TAbbatiale. On y volt en- 
trer pêle^mcle volontaires et commissaires , 
suivis d'une fibule de voitures e^ de porteurs* 
la caisse bat ; les mlllcaircs se rangei^t en ba- 
taille i les geôliers enjoignent seulement aux 
tommes de descendre sur-le-champ. Les femmes ^ 
éperdues parolsssent de toutes parcsauz feuétreSi 
et nous crient d^une. voix entre-coupée, que déjà 
on leur , a signifié l'ordre de faire leur paquet, 
et qu'on leur donne une demï-heurc pouç être 
xcndues a la Providence.' 

£n vain elles nous appellent pour les aider 
/dans leur' déjuénagemjÇnt } en vain dlcs^ de- 
mandent à-falrç jfJfX^ derniers a,dieax a leur 
pêrej, à leur époux, a ieuçs e.nfims; on les re- 
.pousse en notre présence avec la bayonoettc (i). 



mimmm 



j(i) A cette* époque » F. Dubois, dépeint diaprés: nattuv , 
iâw la fcnâle ii|Lti(Ctii)çe, la &4ima^ du Nçr^, qui » jits- 
^a*alors« ayoit pa$$é pour U coriphée des admiftwateuts » 
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<PoUr comble d*cffroi , sCil milieu de ce déso- . 
lam spectacle, atrivctit de ta ville plusieurs 
Ib'mmes -éploFées, ttiîses en arrestation par oïdte • 
da tyran \ qai ^ cro}raDt se jetter daa$ les bras 
de leurs maris -pour y. trouver des consoiatîonSi 
et cherchant d'uii œil jnc]ûtet à tes distbguer 

. daas la fo«te , soAt impitoyaUcrnênt repoussées 
ce de suite coodoites à la Providence. • - 

A la Providence l ce vil repaire de toucps les 
prostituées , maison destinée depuis long-tems à 
«•y renfermer quç des folles et des personnes 
tejettées par M loi du sein de la société. 

Là, On les eiitassa les unes. sur l'es, autres; 
a^ nombre de ^cin<|-cems ( local qm pouvoit À 

• peine en contenir 'trdis-cents ) ; là , on: il es con- 
fia à là direction- de tceis mégènes etercées , de 
toutes fBanî^reï » â Sdtvic les caprices de Lebon 

' et de àesinfôm^s cd-opéraceors; H les appellolt^ 

dir^on/ses toupies (i}« -j^ • v •. 

• % 

— ^- ■ . •-■ ... -,— .-if - r« — ~- -- ^ - , ■, - — '- — ^ 

m 

, I 

.se tio9?cMc'eé4Hfretttttoa:A¥ec> tonte u fâmlUe» Il «an- 

gloto^t y&ù. àBhHf uft coia4.titti de< noiH ne put 9'cinpê- 

cher dç.lLtiordçi «et ^ei' loi iàiic oc reprochç .i is V^s^ 

!plfiuqc$ fààçfûonxc/ là lest^ bien ,ttaxi ' lorsquç j ti| ^ toi-t 

^fltômfl fittgehii^ jUMcia adtf jMSriR^aUteiits. . ^)c^ih:). 

(x) Poai avtfàr ttucldee ig, tes furies, il l>.aCi€Qanortre 

ce quènôus-imo i^ppoifié doux Dunkerqi^oitdenQScani'a- 

> XSKbs» liKt24 ThetfBÀdoiv a|p:cs JiaaQ de dé|CQti()i;||<|ft^vS>tr 

piàeAté sept i hultpétititASjpendsac cinq-mois j^dj^tl^ 

^ ■- 

^ ■ * V 
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Encore tout étourdis de t^ qpî venok de Se 
passei I ckcrç hao^ à nôiis c^pprocfaec po^ aoas 
donner des consolà£ions es coosolider notre cou* 
rage presque ab^tta , nous vo^oc^ un homme 
pâle ec défigttcéy traverser les (oarsj novs 
eotetulons des Jburlejxieâs aftreus ec ces ciis 
'i^edooblés : Ma fenune^ ma pauvre femme ! 
mes enfansi mes ehers eiifaosk.«v Les sc^ié- 
satSy 'As les oot enlevés !••....• lis vont les 
massacrer !.«..•. Oui je n'ai plus lîen au mon^e; 
j^ai root perdu.»...* ma femme , mes enfans t 
je veux mourir !«m«. 

On vole au secours de cet infortuné /le, ci^en 
Clément); il renvcrseï dansr son pi^enûer mo». 
menthe disespdr^ tous coux:^ l'approckeuty 
frappent tous ceux qui teqte»it de .i'abotijer %t 
veut se donner la mort. Ausçi-ioclcis chafitableè^ 
Médecins^ qoi par|ageoient notre sort ^ voleront 
à son secours. z 



■MgnBaMHi^«aRr«a«v^ 



^ antdridspourQbttntr:bKimseuieJmuBfiftt8» Hs JeKr 
-fiufnt enfin remis» Pour cela. tU.eaieitt(be9oia^e:pren4re 
' nne'enoychne « la Jro^idcncel LtfsaPvoaMcmOeinaux los / 
CèJwlol8i4 ^^^t^ki^ '4s WEsntAetoomuiis^^ prenant 
lâes libextée sur- cet Jaatpfe s ttms le» y«ax néose^. de noiii^ 
deyietÎRiiBS que la curiosifié a»oit. attisé dans la coor. 

C^ encore au vertueux E&oi^ qui ne s'est jamais 
démenti « que ces deux cttoyens dotreot^Ui lemuedelcnit 



/ 
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]le$ erîs lugubres de ce père désespéré par- 
i4eftncnc jusqu'aux oreilles d'^un commissaire 
qui se promenoic dans le jardin. 

Les médecins lui dirent qa*a?ec un peu de 
patience y cela se calmeroît; que c'ctoit une 
crise bccasionf|ée par la ^¥e douteqr que res«. 
senfoît Clément; mais <et inhumain commissaire 
( Gille ) n'en fit "qu'à sa tête ^ prit 6*01$ hommes 
de garde , enleva notre pauvre Clément et le 
plongea dans un cachot de la prison des Baudets» 
maisoà désignée pour tous ceux qui ét<nent voues 
sans tetonc i Ut mort. 

Alors le malade vojrant la garde , reprit s^s 
sens f déploya un courage héroïque , traversa les 
cours y nous fit ses adieux , et dit : Mes amis ^ 
je suis heureux i je vais i la guillotine # et 
dans un- quart- d'heure mies maux seront finis.,.. 
Il croyoit qu'on lui accotderoit au. moins la grâce 
qu'il demandoir^ qui étoit celle de périr tour 4e 
suite : tnais cet infortuné vint nous joindre , 
quelque tems après, à l'Hôtei-Dieu» ou il éprouva 
encoife des persécutions particulières. 

Le portier qui ^mbloit jouir déiicîeuseme(|lf 
toutes les fois qu*on nous vexp>ty ne putcon* 
tenir ses larmes sur la situation douloureuse 
de ce citoyen, et pour la première fois^ il 
parut enfin s'appitoyer sur noire sort. 

Va atttre de ia coaiflaune d'Amiens p fut ^el- 
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lemcnt affecté de ce qui leDoic de se pu£cT , 
qi'il en perdit connoissance , et ce ne fut que 
le lendemain matin que nojt cimes de lui 
quelques signes d'existence. 

Ainsi se termii^a la journée employée an dé- 
placement des femmes. 

Plusieurs d'entre nous étoient dans la coin , 
lorsque tout -i' coup' le furibond Lefera. s'étzni 
annûnc pat le son eitraotdiiiaire de la sonneiie, 
paroît et défend de laisser entrer ni sonîr aa- 
cune chose, pas même de comestibles, en 
disant: que du fùa ci de l'eau ^toicnc bçns pour 

"«s b..„.li.- Le poitiec lui' observa qn'il o'y «voit 
IH parn ni eau dans la mùsop. Cette circoostance 
ne put le faire désister de l'oidrc qu'il venoit 
de pcescrire. 

Cependant j vers te midi, un des direeteui* 
en informa 'le district.' Oo-'révo<jua l'ordre de 
ri^n laisser enirer, maïs on çonsetTa celai de 

' ne lie» laisser sortir. Chaque, jour nçus- tece- ' 
vitins une boute il lé. pleine de vin, que, 'nD)LS 
KC pouvions renvoyer vid(; ce les flacons , qui 

^e v^odoient al«râ .vingE'-fels , se. tj:<)uvèrent , 
â^naire défait, dç l'A'>i' axiale , app^itenil, ai)x 

nauï eiKsioQS descend a nosmeubles, 
Isa jusqu';|u soir daiis l'attenie. fatï- 
qgtrfe v44fAf(<.^çud&nt ;^ois fiïits 
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COBSécâtifs: odd» fîmes la raémc ofét^ùon « et 
ce ne fut cju'au boat da sixième jpur,'.veiE les 
âxluiires .du soie f^ que Mus uotis ^rendîmes 
VUôtct'Dica, Eoas. l'escorte d'une, gude oom^ 
br«ase et au ion da- tambour. 
. Là, iiQus rejoignîmes .let citoyens détenus 
cnverta des àiiècé» cyf&nniqaes de S<ûnc-Fuit;.et 
Xcbas. Leur preaiici .Epin fut de nous de ma n^ 
^Ëc si nous i^viopï été -dévailsés comme eux; 
a^ cas con^fàre , ils. nous^eiigageqient à mot 
cacher. Nous lent itmcji. part des Vexations 
«xereées à tvotrc Regard > qu.'^S trouvèrent de 
point fS ffitM conformes à eelks qifiU ayoicut 
endutées. , . 

\ Les jours suivans , ^ vinrent successivement ■ 
.les détenus des auttcs giLions , qui aus^i avoienc ' 
subi les mèmei ouccagi;!. , ^ 

, Cens des O/phelinS nous ont rapporté qu'on 
.les fit fatigÇt dans la çoue plusieurs fois, mal- 
-gté la pluie , au milieu d'une garde imposante t 
, Carteau'et VpisÎD, qui aftàent eu la commission 
de lès dépouiller , furent chargés de lent trans- 
lation. L'eflronté Çarreaa , enhardi par ses 
Impunités, osa lej menacer, à piuûeuts re-> 
prises, de casser son bâton sur le^ reins da 
premier Biitin qui ï'ieartecott_de son rang. La 
loupait d'entre eux , qui éioier 
du département du. Noid, reste 
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dénués de tout ', Ha ne se SQatmteot qu'a Taidc 
de lems compagaofiCjdHnfortanc. ' 

VaîoemcDC ïs' réelamireiit : on leur iiisînaa 
qu'ils pouvaient écrire chez enxeft y dcmaader 
des secourt. Us éerîvoknt et plaçoient leuft 
letttçsdans uaè boite! , qui se poitoît à la muni- 
cîpalîté chaque jour, evd'ou eiles À9ienc ceosées 
extraites' pour suivre leur destination. Aucune 
belles ne parvenoît; cette rigueur se mainti^ 
è leur égard pendant plus* de quatre inoîs ; il esc 
aisé dé juget ^ d'après cela , combien ils ont eu 
à souffrir > et A quelles cruelles inquiétudes on 
liyroit en même témslet]^ familles épli^rées. 

Alors redoublèrent les arrestations de tonre 
espèce , au mépris de la loi. Lebon fait arrêter 
toutes les femmes dont les maris étoient déjà irt- 
carc^^ésy et tous les maris dont il n'y avoir que 
~les/emmesde détenues. Chaque nouveau venu 
étoit le plus souvent mis au secret^ en attendant 
que Carreau ou autres de son espèce » vinssent les 
dépouiller (i). Nous tâchions de lui faire entendre 
qu'on alloit tout lui enlever , et nous n*y parrc** 

liions que très- difficilement (a). 

> ■> 

■ I ■ ! <■■'■ ■ ■ Il I iiiiaiiii'ii I ■ ■■ I. I iji^i ^ 

. (i)Oft leur enkvoit tout ^aas en dresser prodbfverbal. 

<2) Ce Carreau » en 1789 , un jour qa'il étoit mort ivte ; 
xtncootti uae patrouille ; l'ajifijtqua arec ua de les càma-^ 
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Uii joar , étant Tcnâ k l)Oiic d'tn avertir d«ax 
échappé^aa secret, noas leur consellUines de 
renroyer chez eux tcRit ce qa'ilt pouvoîent avoir ; 
tb eurent beaaeoap de peine à smvre nos conc* 
seiis , sur le fopdemem qée les antorltés consti- ' 
taées venoient de les assurer pontireœent qu'on 
ofâYoît pris que des bagues aristocratiques â quel** 
qtxet muscadins et muscadînes des prisons* Ce-* 
pendant on vînt les dévaliser : d'après cela ^^ 
qu'on réfléchisse !.,«• 

Nous fûmes^ empêchés de prévenir un autre < 
dtoyen qui ne fut incarcéré que pour avoir bravé 
tous les dangers , afin de venir au secours d'un 
beaU'^frèj^e sur le point de périr* G>brière y qui 
étoit chargé de l'arrêter , l'engagça de prendre 
son pone-ieuille , sa montre et tout ce qu'il pon« 
▼oit avoir de ptécieul. A peine étoît^il entré qu'il 
lui enleva ^oéralement tout sans le constater , 



fades et ea Messa le dief; il fut emprisonné et n'évita la 
mort qne par la p^notection de SQa^usin gcrmaîn , d*exi- 
ccable mémoire « Maxim. Robespierre , alors député à l'As* 
semblée coostintante. Ce^ême Carreau « toutes les fois 
. qu'il venoît * affectolt dcC^parler de couper des têtes; an- 
jourd'buia ildisoit que quarante d^eatre nous dewhntf 
pfisiec|leleiiâemaifl^ îlvenoît se promener dans les^ours 
et grossissoit le nombre» Noos étions alors plu; de deux- 
cents-ciAqaaate. 



r. 
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semeoc Leboo , en «pportanc ï manger 2 son 
frère f déteoQ. Cevz«U pour avcnr donne quelques 
pièces de monnaie à une indigence qui demaodotc 
Paumftne » furent séquestrés cooune contre-révo* 
lationnaires • Un anire fut sais au collet par Dn« 
ponchel, maire i Aixas, en passant sur le pont 
de la citadelle ^ pour aller voir desprisoimiers de 
guerre nouTellement aniWs. PluÀeuEs autres 
ràrent nous joindre , parce qu'ils se trouvràent^ 
par hasard» chez éts parcicuKcrs qu'on aroir or« 
donné d'arrêter ^ ainsi que tous ceux qui se trou* 
Toient dans leur maison. 

Après aroir ainà incarcéré , sans quarder^ 
bommes et femmes ^ il restoit encore dans la 
maison des détenus leurs enfans et leurs personnes 
de confiance $ ils ne furent pas plus épargnés que 
nous-mêmes (i:>. 

Nous TÎmes arriver de toutes parcs des enfans 
depuis l'âge de cinq ans; et pour les soustraire è 
£aucorité paternelle, on leur envojoit de tems^ 
en-tems des comoûssaires qui leur cenoiem un 
langage immoral» de sorte que quelques-uns d'emt 



' (i) Quand des^ émbsakes venolent pooteide?er nos 
«nÊins et «os pefsonnes de coi^fiaQce» ils coaunençoîpit 
^r les expulsa de nos demeures « leur dotmantà opntrer 
coeur les cfFets dont ils pou^oient avoir besoin » et ce n'ê« 
toit qu'après leur sortie qu'ils apposoieat les fCcDéil^lioia 
de la présence des personne iAtéreséécs. 
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devinrent par la suite, le fiéaa le plas redoutable 
de notre prison* 

£o même tems'nmis apprîmes par ceux qui 
arrivoîcnt siiccessivemem , que uos penrannes de 
t^ûtifiance écoient contes incarcérées i rAbbatiale^ 
qu'on les avoit livrées à toutes sortes d^nquîsir 
tioDSf tanc^pour décoavrir nos effets précieux » 
que pour les engager à de faux témoignages ; ce 
ne fôt qne troiS semaines^après qu'ils recouvrèrent 
difficilement leur liberté (r). 

Toutes ces précautions furent inutiles t la pla« 
part y fidèles a leur conscience, restèrent inébran- 
lables : il y en eut même qui accompagnèrent 
jusqu'à la boucherie leurs maîtres infortunés !•••; 

X^cpendanty on ne, nous perdoit pas de vue* Le* 
fetz ^«oit ivresse^, soit folie , passant un jour de 
décadi du côté de notre ptison» s'ingéra de venir 
en personne réireccr la défense qu^ avoit faite de , 
nous apporter à manger ^ sous le i^^ieiux {té» 
te;Kte< que des chaudières placées dans l'intention 
de réduire Us détenus à une vie commune.. , de^ 
voient être mises en oeuvre ; mais^ il n'avoit aucun 
aliment iioUmir pour la noumture. de. trois- cents* 



1 la 



(i) On noiis a Certifié que Lebon, j^uv se n^énâgec 
Tesprit des familles de cet bons citoyens g leur accorda 
la liberté et leur fit payer une' rémbiitlbn de ai sols ^ 

jiu^*àcequ'41stroiirasieAt àseplacer ailleiusi^ ' 
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cinquance.personnes , nî la Bumtté d^poorvoît (i). 
Il fallut doDC que la mat^cipalké, sur la mocîoa 
^u respectable ËfTroy , l'un de ses menâtes ^ qui 
avoitla surveillance de qWlques maisons d'arrêt, 
interposât son aa^ricé pour faire piroscrire un 
ordre apssi barbare. 

Le -fiombte des prisocniei:^, à l'Hôtel -Dîea ; 
joint a ceux qu'on se proposoir encore d'y entasser, 
fit connoûre .que ce local étoit însuâBsasit. 

'Ëp conséquence, un satellite de Tabominable 
Lçbon vint prendre les noms de ceuitfjuiavoient 
plus de soixante ans , et des détenus moribonds , 
pour les transférer aux cl-devanc Capucins. 

Ces malheureux , qui croyoienc trouver dans 

ce nouvel asyle moins de rigueur que dans xelul 

qu'ils durent abandonner â la voix de rautortté, 

nous rètracère ht encore un spectaclie qui, jusquès- 

- . là , nous étôii incottnu. - ' ' ^ ' . ' 

' * A "peine les exécuteurs" dé éette ' nouvelle 

tranie eutent-îls déterminé ce di^plàcement ^• 

^ qu'ils l'exécutèrent avec une dureté dont ils se" 

fei^ient un même aux yeux du trop puissant 

/ Lebon. ^ '■ ' • . ' •' • ' - 

Difficilemertr noos'lés décidârgej a &ire venir 



(i) Hé I^ comment l'-an^oit- il feit , quand les fermiers 
et auçres^ pourvoyturs , â IJtxeraple àtfs voyagieurs, se 
âëtournoient . et cr$Ù£Qoi«iit d*ai)9rder C€tte viUe de ^dé- 

^ -V^ *•*■( ''r .>..* - I ' 
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Ses fiacres , dans lesquels nous plaçâmes ces vieil- 
lards f respectables sous tous les rapports (i). 

Le citoyen Asselin y attaqué depuis plusieurs 
jours d'une fièvrre putride et maligne , ci que nos 
médecins , Ansart et Toursel , braves gens donc 
nous avpns déjà parlé , regardoienc comme ago^ 
xiisant , fut tourmenté comme les autres et transr 
porté sanspirié aux ci- devant Capucins, et resta 
jusqu'au soir du même jour sansjecevoir sonllr^ 
Le lendemain ce bon citoyen y expjra. 

Le citoyen Mayoul , refusant de nous quittée 
parce qu'il étoit perclu de tous^^es membres ec 
qu'il abandonnoît un soutien dans son je4]ne fils ^. 
fut accablé des impréc&tîons les plus atroces. On 
lui fit toutes sortes de menaces , et l'après- dîner ^ 
malgré une pluie d'orage , on le transporta avec 
ses matelas sur une charrette de brpuetteur^ Il 
traversa ainsi une partie de la ville , garanti seu-^ 
lemcnt de Teau par un parapluie (i), ,' 

(i).C'étoIent les citoyens Blîn « Vonoïe^ âgé de Ss^s'; 
I^Uart , pèie, de 80 ans; Dambrine Desquerchin , de 
»5; Lavlevillet de 7) ; Lafbntaîae, de 74 ; Dambrine.^ 
de 74; Ctépieux , de 71 ; Marcadey , de 68 ; Lccomtéf 
ôe 66 ; Scoupy ', de 61 ; Mayoulc , de^^o ; Asstlin , dc^of 
BUn , père ,.dc ;8 ; Gosse, de 48 ;-PrévoMD€vaill/, de 44; 
Candelier , de 43 ; Lalla.t, filsj de 38 ; Blia, fils, de^jLî 
les frères Ariacliart« de 18 et 17 ans. Au nombre, de.ao 
personnes. , ^ ' . 1 

(2) Ce re^ecttbkcitoycA i :loiig-tcxn» Jgnoré que m 
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Tous ne resccreot daos leur noareile retraire 
que crois ou quatre jours*, il y en eut mêine qai 
n'y ont jamais reçu leurs lits, et dont on peut coq* 
téquemmenc se figurer l'horrible situation. 

On les ramena nuitamment â l'Hotel-Dieu , et 
de la même manière qu'ils l'a voient quitté. On 
choisit sans doute les ténèbres pour cette exécu- 
tion; car la prespièrc translation avoit révolté tous 
nos concitoyens* 

Vers les onze heures du soir , ils arrivèrent à 
^etit bruit du côté de l'endroit indiqué sons le 
inom d'hôpital ^ sans respect pour l'âge et les in- 
firmités de quelques-uns d'emr'eux. On les déposa 
dahs un endroit < humide y ou il n'exiscoit aucnne 
cheminée, et 9ur la pierre. On ne donna â ces 
malheureux , quiétoient transis de froid . d'autres 
testautans qu'une cruche d'eau. 

Quant à nous , retirés , comme d*usage , depuis 
8 heures, dans nos chambres ou greniers , écartés 
de ce soi-disant hôpital dont on nous avoit inter- 
dit toute communication, nous étions bien éloignés 
de soupçonner de pareilles atrocités.*.... Ah ! si 
^aous avions pu nous imaginer que c^s citoyens 
4toicnt,aus$} ofXBktméSj uqus eussions demandé 



époùie, étuf. de tes filles et s« cuisinière rat au^sî succom* 
hé toiai le poids des vengeanoes sanguinaires de l'iibrrlblc 
JUhotfg av g^md itgrprdeleur»^nôt0ytiif, 
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^e voler i lepr secours , nous tes eussions i l'in»* 
4ant récfaaufFés et phcis commodément pour b 
reste de la nuit (i). 

Ce ne^ fut que te lendeifiaîn que nous ap^ 
prîmes leur tecour* Ak>rs,chdéun de lious s'em- 
pressa de les assister', de-préparer tes tîsannes^ 
dei monter leurs lits et de' bàtayet leur em« 
placement infecté par leslatrmes qui dégorgeaient; 
On fie les quitta que lorsqu'ils purent se passet 
de secours. 

Au milieu de tant d'horreurs on cherchoit encore 
î^ous bercer d'espérances îllasdîrcs. Ées mêmes 
émi$saïres vinrent nous demander ^ pour la qua« 
triéme ou cinquième fois , nos - hdms , âges ^ 
qualités , et les motifs de nos 'arrestations, noua 
insinuant que dette opération ten^^oit è accélérer 
cotre sortie v mais le résultat n'en fut pas plus 
beureux (2), ^ 

■ " , '■ ■ "> ■'■■ ■ ' ' ■■■ w 

\x) Tnob4^eati^eiur,qtti sont : les Gitnyeits Desgnerchlff p 
Bon-Lallart tt G^sse, i|»oiuriiirent dans la qién^e ({écadef 
sans doute du peu de ménagement qu'un eut à leur égard. 
(2) Nous avions grandement (urt de nous nourrir d'espoir^ 
car Tintttgaat Lefebvre } déjà noté ailleurs, chargé de ce 
Irkyail, se trouvant un jour environné de tiuitâ dix d'en- 
|re nous , nous «ngâgea à empoisonfler une partie de n js ca« 
inaradeft , k k$ couper par morc^îaua , ii les j tter dans les 
^ounodités, ^ous répOA^at Sai-sa tête, qu'il nepouroil 
^ÀPaaoss aniyer* 



i 



(3f4^ - ' H f S T è I R «' 

Pour |ymuver qoe ces imjuis irions avoîent un 
tout autre buc« doos dirons que c'est et ce mo- 
ment que commencèrent les eiécurions. 

C'ctoit toujours. vers les quatre heures que se 
présentoit Tacquçt icade<« huissier du trîbanal 
révoltttionqaire , habllK en couleur , oocffé.d'aa 
«boonet de polite bçodé ; il venoit chercher les 
victimes qa'OG^ dcyoiÇ' .'immoler le jour même 
0a le lendemain. 

Alors on faisoît appeller clandestine ment les 
directeurs i on les voyoit parcourir les cours 
et les bâ;imens , cherchant avec un-œil Far 
rouchc les personnes désignées. Chacun tretn- 
bloit pour soi, on avertissoit la victime qu'on 
Venoit enlever, en ces termes-; >» Prends toi» 
chapeau I viens , on te demande ei\ tas. »> . 

L'huissier choisi pour consommer xes fatales 
exCractions , sembioit avoir été modelé tout 
exprés pour un ministère aussi odieux. Son 
«il hagard fixoic d'avance ses proies et envîolt 
les derniers restes* «le .leur eiistenee.'Ec en effet 
avant de les amener au tribunal , il commen* 
çoit par s'emparer de tous les objets précieux 
«qu'elles pouvoienc avoir , soit en l)ijoux , nu- 
méraire ou billets monnoyés. Sa phisionomie ré<« 
barbarative étoit telle , qu'il seroit difgcile de 
h peindre et d'en trouver sur la surface de 
la terre une plus propre à terrifier les esprits 
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Us'plus caltntk et les plus cbaragmix,,'Sa sedl^, 
pc^Dce hnpritnoît phis que; la jnoct elk'tméihe.;; 
son toa sépulcral et cadavéreux patoissoit être 
le cri fuDèbce de ices famôstesrJbacriblçs que 
nou^ retrace la fable ; lorsqu*eUè nous peîbc. 
les crimes des ministres subaliemcs- des enfers, « 

Les pïemrecs appelles fureQt;SeiÀbez f Cou- 
tonet^ tous deux ex-fiiobles y etBeriectei:ce,4er-. 
nier a volt éié. acquttti, Frobablcmeoti ce jvgç- 
ment défilai â 'Lc^a , puisque le lendebiain il 
fut traduit de nouveau , et çosiiàmsïéià la m»tt^ t 
ainsi que des. deux. premicrSi l'avoitot été la 
veille. 

Il n'est pas le 'se\â qvàp ayantiété acquitté , 
ait .été rappelle de BOU'\&eati.en ji^efloent , soit 
le jour même y soit le .lesdcmain ^ f t jcoujouts 
à la eëquisitiootyraontqqe de Leboi3f^r\- . 

Nous ue nous, permettrons aucunç réâeûon* 
succès scélératesses. * !»->v . , 

Après un intervalle de peu die jèuts, on exerça 
la même et fatale cérémonie envers sept. ex*-, 
nobles y' qui a voient âgové'aux ci-devans étata 
d^ÂTtoés. On affecta , lots ^e leui' enlèvement ^, 
d'enfaipe l'appel nominal pas ieûrianCienne quar; 
lificatian , savoir : Delaunojr ^ Dait , Devrasseras, • 
leSergetKd'Hennecourt^ DèbauUnçourti Cou- 
pigny et Tlueulainc. ... 

MjilgréUs Ui&rmîiés:4eplufievi$d'entr«ux^ qui- 

P3 - 
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depms loog^ems tralnoient une 6âie exûreoee à 
l'infirmerie^ et qat â peine poavoient se traîner, 
on les arracha de leur Ixi pour les faire cou- 
dnire inluiniiaineme&c , sous l'escorte d'une gar<fe 
nombrenso, de la. maison de l'Hôcel-Dîea en la 
prison des Baudccs. 

Ce ne fut f^s assez de leur avoir- refaséy as 
moins aux pb^ infirmes , des 'voirares pour / ce 
rrajeé, qui esceependànt celui d'une extrémitjL 
delà ville à l'autre ^ ils eurent, la; barbarie de 
ne pas pevmetQr» le transport de leurs lits , er 
de les réduire à coucher dans 'Un cachot $wç 
là paille. 

^ i[>>mme si 'on eât résolu de leur faire souf' 
firir mille morts, avant celle qu'on leur prépa-' 
Toît , -c^ les y laissa quelques jours» au bpufii 
desquels on les mit en jugement, et on ne le 
fit enfin ^ue parce qu'ils avoiettt signé , en 17SS1 
lors de l'assemblée des notables, conséquem*^ 
ment avant la révoiutîdn , une protestation contre 
coût ce qui •'poocroit être fût au préjudice des. 
prîvilièges de la ci<*dèvant/ province d'Artois* 
On el:cepta^ de cette condamnation Coupigny 
Tainé , par la raison qja'il fut constaté qu'étanK 
alors à Paris y il n'avoir eu aucune'part à cette 
protestation* Thieulainëéebappà également. 

Le jour même , Blanquart , homme de loi , 
gui avoir rédigé cette ptottstation ,- fur enlevé 
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de îa minac manière, et paya ic sa. tête, la 
part qu'il eut , coinme conseil , à cette, ré* 

dacdon. 

Dans ta même décade » on vint appelUr 

Gamonet 9 Bîin Taîné , Leroy-d'Hiirtcbisc et 

Lâcomté, i roccasion d'une liste qoe la vcave 

BacalUe avoît tena de tous ceux <Jtti Itu don* 

noient des aumônes-, et l'un d'eux comme ayant 

assisté à ta cérémonie d'un mariage consacré par 

up prêtre coostkutîoofiel dans la maison de la 

veuve Bataille. Dix-sept femmes furent extraites 

.de la Providence, ou' de leur domicile pour la 

même aftairc. ^ ^ \ 

Par un tafioement qui sembloit devoit être 
lin préjugé certain de leur acquittement^ au- 
lieu de les faire conduire à la prison des Bau* 
dets , on les ramena, contre l'usage , dans Icuf 
maison d'arrêt, et le lendemain on vint les 
reprendre pour les mener au tribunal , et de- 
là i la mort. 

La précipitation de cette prétendue proeédure 
fut telle j que plusieurs de ces rîngt -ytcRmes 
fiftent immolées , sans îoterrogatoice préalaj>le, 
sans être entendues , et ce parce qu'elles sis 
trottvoient inscrites, sur iint liste de charité ^ 
comme ayant donné 5 lîv. Telle fut, entre 
autres , la citoyenne Toursel , femme d'unr 
médecin , délaissant neuf enfans en bas. âge* 

p 4 
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Noos aroiis appiis <iepuu notre sortie ^ qu'on 
eierça encore sar leurs cadavres des infamies 
dont les peuples les plus barbares n'ont jamais 
eu d*excmplc8 (i). 

Comment apprenions-nous le triste sort de 
ces victimes 1 uniquement par l'enlèvement de 
leurs effets , tans aucun' inventaire , sans^ aucun 
or<fre quelconque; 

Le lendemain ou sur-lendem^in ^^ le citojen 
Corbeau, qui avoir été commis aux ci-devans 
états, vint dans les greniers, se fetta dans nos 
bras, nous fit ses adieux et partît, en se -re- 
commandant â notre souvenir. Cet homme , 
bien xonvainca que vainement il exposeroit sa 
juste défense , dit à ses juges : « Je sais que 
vous avez résolu ma mort ; je lii'y suis résigné , 
et je n*ai rien à répondre qu'à rEtrerSuprêœe, 
qui , plus que vous , connoît le fond de mon 
âm,c, et qui vengera ma more et celle de 

tous les innoeens dont Vous avez tramé, la 
perte* i? 



( I ) Lcsoîrde cette exécution » lc« directrices de la Pro- 
^dence s'emparèrent da nn et dcsliqueursde ces dix-sept 
malheureuses. Elless'enivrèrent et dansèrent une partie de 
la nuit. Elles renouve^loîent ces orgies « toutes les fois qu'il 
y avoit des exécutions semblables. 

Pour annoncer ces jours de deuil . la directrice en chef 
8*exprimoit ainsi ; i^ Aujourd'hui # Je crache une guillg* 
Uiie.>> 
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y Vh citoyen nommç Dclettres , arpenteur i 
Arras, fut mandée pea de lems après ^. comm^ 
suppcMsé avoir acqats^ nût église pour '.compte 
d'émîgris ': U ayolt^d^abord été au disti»et;»UsiQU» 
4ÎC, à^soa rei^BrV c^v^-Mes amis, ^quelques 
bons patriotes que vous soyez ^ vous avez uâ 
traître j^armi vous , <pi révèle tout, ce que voos 
dites, et qui le* déguise sous les trauts les plat 
odieux 9 t'est d'après ce qu'il s'est permis à mon 
égard', -qu'oa '^^va me «acrifier^ Puissiez * vous- 
xi^écre pjs viccknes de ce pçrfide !•*..• tt Le len«. 
demain il nous fiit enlevé ^ et subit ^ cofidoie il^ 
Ifavbit prévu , la peine de mort. 

Chaque jour étoît marqué par de scmblablesf^ 
énlcvemcns, et l'après-midi étoit attefidue aWïs 
Fefff3i de là mort, jusqu'à ce^ qu'enfin l'heure/ 
la plus ordioairement fixée poiir ces tristes ex«^' 
tractiotfSjj fût 'jiasséc.' Alors,' eh" géraîssane sùé 
ktf sbîi^3eceux-qttéla veiigeancfe a^oîï jiisques-^ 
là 'choisis,' on se'disoit^voiià'^o^c'eAfin encorer 
ntf JcJuiPdè rewttcî'Jj^ur hoW!,.Ài* ■ ^'\ 

"^'Ôn liè'lfinrfôît'pàs sif failoit tappeîUr les si* 
nistres éVcncmeris (le chàqiie |oûrnée. 

. 0n ne jjpe ut .passer ^ous. silence celui - cî 

un jour de décadi (x), l'huissier vint demander 

< 

' 9 " l^H ' il » ; ■ i.-.",. JjJi" ' M . . 1 .,. Il I ■■ ^ 



(i) Jour de la féce de la Bleafidjance. 
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ks titùftm MaiehandUe^ BoiccI^ GnSbir|' 
^'Wigoa et Lacroii* 

Marchandise ctou d^s sa chambre ; il & 
aux diiecteuts: ' Je suis a vous , à ViostsMcli 
peimetccs*moi seulement d'aller aax commo- 
lUtés. 

Prévoyant qu'il ne ponroit être aj^llé que 
jpar l'infème émissairot du trlbumilj il va ca 
teffet vers les ûsanceSy dont la 'position loi 
fanitla plus propre i &veriser ^soii évasion. It 
escalada les murs, tomba éans im jardb et 
gagna la rue par la maison attenantew 

Les cris poussés par - une dtoyemie qui se 
irony^ic dans ce jardin , avertirent qu'an prî- 
aonmer s'étoit évadé ^ et firent mettre sksa 
j^oursuite nqmbre de personnes dé la ville ^ 
jet notamment de, la ga^dq sffldée par Joseph 
leboQ* La âouvejile ^]çn répandit sur-l&vchamp 
Sans la midsoa. t^a directeurs^ ^ous^diiçsçtears, 
|K«tiers et aiitçç;ftfuîchfticrs^ tourojent , se pré-* 
cipitoient hors 4^. potrç pçisçof pou^ jnçcouvrec 
leiur ptoie. La maison se trouvait sans gar* 
jdiens., il eut écé facile aux quatre patres de 
Iprofitcr de ce moment de désordre avec plus 
ide succès, et i plus forte raison^ si les prî* 
Bonnicrs, au nombre dé pissé trois-cents^ eussent 
con^Q le projet de tceourrer par-far bmt Icu 
liberté .. ••<:.■ aï ~ »■ 
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Mus chacim, fore de son înoocenee, rescx 
tranqmUe , même les quatre qui, déjà remis entre 
les mïinsde l'huicsiecde la mon, ne pouyoient 
se déguiser le sort qui let accendoit. Un silinco 
morne, un calme doulouceax, eu jgard i la, 
position cmcUe de ceux qui renoîeqt à'èltt 
appelles, CI qiû, au surplut, n'éioic aiuieqn^ 
cette cianqui11([£. d'âme qui est U. païuge in- 
séparable de l'innocence , furent les senU sen- 
timens que l'on témcHgna dans cette.' cii:con»i 



:e, chez l'hulsslcfct les iaaei 
satelliiet, le ccime se maDÎfeswi, et il iualf 
tel , que^ lonque déjà on avolt la cnticude qm 
Marchandise .avoir ëcérattrapé, on compra jôsê 
^u'à. cinq ou six fois lei quatre autres viedmes 
par différent appels, qui, dctsèlant le grand intérêt 
de les tasierablet, amwnfoicni de plùs-en> 
pluB qu'ils étaient coniannés dès avsuc ritis^. 
tnictian de lent affaire (i). 

Cependant, ces eiécniions joUtuallèreS ' dow 

(i) On atc lur JoMpb Leboa le frûtlepliu^rl peut- 
tac ca barbuic aacicane « moderne; It lîtblsiei un mal. 
heuieux iou9 le couceiu de la guillotine penilini plus A 
iix minute), jmqa'iice qu'on lui eût lu In d<dtiiUs d*' 
vkKiiieqae notaniiJnTCaoiflitdcnoiForttr. ( Noce 
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xnencèrent à fatiguer , même la portion d\i 
peuple soudoyée s reffuslon du sang sembloîc 
'cesser d'avoli à ses yeux qnelqu*attraîr. Le 
théâtre de ces assassinats devenoit désert , no- 
nobstant les efiorts de toute espèce de rLufâme 
Lebon pour y attirer h foule ec même ?j con^ 
traindré. 

Il ne' se dt^guisott pas que la continuation 
3e ses forfaits en ce lieu pourroit y exciter, 
tôt ou tard une révolte générale , dont il de- 
.VÎcndroit la première victime. 

Pour écarter cet orage » il alla établir s 
Cambrai un nouveau tribunal; il y fît élevée 
vn instrument de mort permanent , parcourue 
lui» même les campagnes des environs de Ba- 
paume à la tête d'un détachement de hussards | 
pour y faire arrêter , sous ses- propres yeux^ 
indistinctement tous les fermiers qui u^avoient 
pas été autrefois à sa messe » ou â qui il en 
youlolty par des motifs qui n'étcnent pas plas 
sérieux. Il les soumit de suite au tribunal de 
sang qu'il venoit d'y créer , et qu'il n'avoît 
composé , soit en juges , soit en jurés , que des 
hommes dévoués à ses Vengeances. Il choisit 
la nuit pour faire enlever des prisons d'Arras 
^eux qu'il si^Voit justement défendus par l'opi- 
nion publique p à laquelle il ne se âattoit plus 
^ faire illusion. Il ne s'occupa enfin que dq 
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CCS projets meurtriers / pour donner de l'activité 
à son nouveau et trop sanguinaire tribunal. . 

Nous terminerons la justification de cevque 
fious venons d'avaneet , par le récit du fait 
suivant. 

Jean- François Paycn, âgé de 36 ans , fermier 
a Neuville - la • Liberté, où Lebon avolt été 
curé 9 l'un de nos compagnons d'infortune « 
dont le civisme ctoic-notoirc et n'avoit rien 
perdu de son énergie durant sa détention^ et 
2 qui cet ex-curé n'en vouloir que parce qu'il 
avolt répugné de se lier avec lui , nous fut 
enlevé vers les onze heures et demie du soir , 
le 6 messidor y dans un grenier, au milieu de 
cinquante personnes y pour être aussi-tèt lié ^ 
garotté 9 charge de fers et conduit à Cam-; 
brai. 

Nous avons su que l'ordre ^ en prescrivant 
ces atrocités^ portoîc qu'il y seroit rçndu à 
huit heures du soir« 

Ju9ques*la il ifavoit eu la comràumcatidn 
d'aucun acte d'accusation I sans doute dans \z. 
vud de lui oter tous moyens de 'défense : ' oti 
le mena droit an tribunal révolutîonnaîre 1 ou , 
â peine présenté^ il entendit son arrêt fat^l, 
et fat de suite exécuté; catj à dix heures da 
snatb il n'çxistpit plus* Ou assure que vers 

• ) ^ ■ 
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le miîli du même^oor^ Leboo partît pou 
Paris. 

Grâces â la justice «le la CoaTeotloa oa-- 
ùoaale ^ ce fat la dernière yicdme ^e nous 
eames à pleurer. 

Cependant nos inquîtoides mortelles n'écoient 
pas encore en suspend, pnîs^ue onze aatreii 
infortunés furent également extraits des prisons 
d'Arras le surlendemûn, et conduits a Cam* 
brai la veille du lâêaie du jour, million de 
&is heureux 9 oq les tribunaux de sang, tao| 
d^ Arras que de Cambrai , furent suspendus. 

Dans l'intcrfalle que nous venons de par« 
courir, il- ne f^t pas croire que le trîbnoa' 
d'Atras soie resté oiâf; la soif du sang:dévo* 
roit trop constamment Time de Lebon, pottr 
qu'il ne désignât pas , de jour i autre ^ quel* 
que rictîme ; et , comme il suffisoit presque 
toujours d'y âtre tradnit, pour être assaité: d'une 
mort inévitable, quelque innocent qu'on* fût ^ 
90xtibre (f^ss^^^nsu eurent aiis^ l^r cours ^ 
josqu'an moment de lac^t^ suspension , teiieQieat 
qu'on y^compte , d^ns l'espace de. 4 mois , quatre 
^eots condamnations à ijiort i le dirops- nous? dans 
une commune qui a été reconnue, àtrois épo- 
ques dlfiPérenocs, a^ir bien mérité de la Patris-, 
et conscquen^ment.i'avair toujours biçio servie* 

On nous assure que ^ dans le laps d'cnvirott 
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»x semaines, le uibanal <ie Cambrai a mois^ 
sonné au-delà de cent^cînquante citoyens. 

La stupeur profisade, dans laquelle nous n'avons 
cessé d'être ploDgéSy nenousapaspermisd'cnu'er 
en détail , sur chacune des viàiimes qui ons 
succombé « eacore me^p» de les classer dans un 
ordre exact» 

Elle étoit telle , que personne de nous 
li^câc osé: tenir la mcMixlre nocci carnos actions^ 
nos jpàroles n'y étoient seulement pas suryeillés^ 
i»as le seul dessein^ de 'nous nuire, mais Oâ 
.▼ouloit encore deviner nos pensées les- plus 
seçrettes , et s'en faire même un prétexte de 
.(dénonciation contre nous. 

Npus n*àyon$ donc pu prendre d'autre guide 
qUe cqIuî' de nos souvenirs^ a d*une méinoire 
affoîblie , par I^s scènes douloureuses que chaque 
jour nous oSroit.- 

Si. nous allons pader de quelques vexations 
particulières^ .cVst moins dans k vue d'appitoyer 
sur notre son, que dans rincentîon d'exciter 
une juste horreur sus, les abus ^'p^ se per^ 
meuoit. ... 

Les communications tes jrfus importantes , sok 

au besoin de nos aiFaïres, $ott à rîntécêr scw 

sable que. nous avîoas de connoutre la siuoatîoB 

4cs fcrsooaçs qui • soous éioient leè phis^éiee \ 
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nous étolcnt incerdlces depuis long-tems , au 
mépris de la loi du 17 septembre 1793 j ( vieux 
style) , et avec plus djc rigueur qu*orrn?çn avoir 
observé à la Eascille danf les ccms les .plus 
tyranniqucs. 

Croiroit-on cependant que la sévérité de nos 
Sttrveîlians de toute espèce renchérlssoic i fut 
ft mesure que les dispositions de là Conven- 
tion nationale se prononçoieiit plusfayorableaienc. 
a notre égard, qu que les événemeps dev«- 
noient plus Impprtans au bonheur de la France? 

En voici la preuve, 

- Lots de ila suspension des tribunaux ; ndu$ 
fûmes plus de quinze jours sans pouvoir en jp^- 
nécrer le mystère ^ à raison des grandes feuHles 
qui se. faisoieiit , soit dans nos paniers ^ sA^ 
dans le manger qu'on y-trouvoit. '- - ' 

Le jour de la nouvelle' qui nous apprit la 
i»>njuration de Robespierre, Coarhdn^Sûnt-J^st,*. 
et Xebas | et de leur supplice ., ' que noUS 
aniva-t-il? » - - 

" Cffle et Letïàîre ,• coiilmîssaîrcs aur prisons J 
se rendent à THôtel-Dien vers les dix hdures 
ixL matin, ont , avec les directeurs , sous-di- 
««ecteurs et autres guichetiers , une conférence 
•ecrette, apros^^ laquelle ils parcoure ni la ihai* 
.MO y et font bducber p ' en Uur présence î Oontei 
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les fenêtres qtii facilîcoîent la vue sur quelques 
maisons de la ville , et qui cependant étoicnt 
nécessaires à la salubrité de cotre prison. 

Cette précaution ne leur parut pas sofiisante ; 
ils vinrent ce niêihe jour, contre leur ordi- 
naire y présider à la visite Aes paniers et de 
chacun des plats qui s'y trouvoietit , n'osant 
pas s'en rapporter , sur cette perquisition , à 
ceux oui «cependant n'étoient que trop dévoués â 
leurs ordres inhumains. 

Nous le demandons : quel pouvoir être leur 
fnte'rêt à nous cacher le triomphe de la Con- 
vention nationale sur les infâmes traîtres qu'elle 
a punis?... Etoient-ils donc leurs complices pour 
sous envier ainsi la satisfaction de partager à 
cette occasion rallégresse de tous les bons Fran« 
(ais T..,» Ils nous connoissoient donc pour de vrais 
patriotes , puisqu'ils prcToyoicnt la joie que nous 
en eussions ressentie , et que nous en avons 
éprouvée dès l'instant que nous en fumes 
instruits ? 

Nos geôliers ne tenoient pas â notre 'égard 
nne conduite moins odieuse (i). . 

(i)Lelx)ii ,ce monstre sanguinaire «toujours heureux et 
recherché dans ses choix, nous avoit donné pour^directeur tik 
chef* i:fn sonneur pour les morts !.,.. un ci-devant bedeau » 
et par-dessus tout* un savetier de son style ( Expression 
noble du pays. ). 

Nous serions injustes, si nous ne faisions pas connoître 
la conduite vertueuse, humaine et généreuse de la citoyenne 
Marie-Joseph Cht> aller , femme de Duquesne, notre sous- 
directeur ; sans Si démentir un seul instant sur les devoirs 
pénibles imposés i( son mari^^ns les euftelodre^ sans x 
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Dans les ptas grandes chaleurs, îl^nosi Jé^ 
fen-^oietu de prendre de l'eau au seul puits qui 
en fournissoîc de la bonne. Ils nous obllgeoienc 
de venir le marîn^ depuis huit heures jusqu^â neuf, 
remplir nos cruches « et la plupart n'en avoicnt 
pas jusq'i'au lendemain à la même heure. 

^ous avons appris qu'a la Providence le puits 
resta trois joars sans corde , et que pendapf^ 
tout ce tems on tw, obligé d'apporter de l^eaa 
du dehors ; et que lorsqu^on en dcman^'^it dans 
les maisons voUines^on en refusoit par cela seul 
que c'f coic pour les détenus , et qu'on craugnolt 
que Le bon n'en eût connoissance. 

Qoand on nous apponoit dans les tems de 
la plus grande disette ^ nos portions qui étolent à 
peine sui^bantes , et que nous partagions avec 
les îndigens et les citoyens qui ne pouvoîent 
en avoir de chea eux , parce ou'on avoît chassé 
et moleste leurs personnes de confiance , nos 
porciers les rnt;tmoient encore (i). 

A la Providence, les furies q i siogeoîent 
nos cerbères, les surpassoîent au point que vers 
les derniers tems de notre détention , on Jonna 
la consigne au cor p^- de-garde de surveiller les 
directrices et portiers. 

mettre d'autre intorêt que celui d'obliger Us malheureux » 

il n'est aucua prisonnier» absolument aucun, à qui elle 

n'ait nendu service, plusieurs même doivent à ses soins, i 

ses égards , i son économie et à son désintéressement rare » 

leur existente* • 
(i) Pour -ce Élire, ib avoient établi une double porte; 

tous peine d'être mis au secret , il nous étoit sévèrement dé-* 

fendu deno;:eceyoir nos paniers des mains de ces gens qu'^ 

la distance tout au (dus de lo ^ x 3 pieds de cette doubla 

porte. . " 
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• Enfin I noQS étions- oom mes tour -autour dt 
corvée pour nettoyer la maison , les cours , les 
Ixçilf d'aisance ec. aimçscloaqaes; et les direc^ 
ceurs qui commandoient ^ venoîent jouir ayec 
le sèurire de rînsuhe y ou par des propos scan- 
daleux , de l'état d'abjection auquel ils nous 
téduisoient. 

Déjà nous avbqs fait connoitre que dans nos 
retraitesnoys^ y, ^ion<( environnés d'espions ; ce 
ii'éroit pas assez.' Nos gardiens avoient viga* . 
Ifiment te. mcoie rô!,e à jouer. IIssuffi<o*t qu'ils 
pussem nous rencontrer avec tel ou tel indi«< 
yicki , pour outils se permissent de nous placer 
sur des listes de proscription , qui se concer* 
toient criminellement , cntr^eux et les commis- 
saires f dont pour surcroit de malheur , le choix 
avoit infecté nos prisons. . 

Nous n^bsons pas donner ce dernier fait 
comme certain i IL est possible que ces listes 
osaient été demandées qu'à roccasion des ren* 
setgnemens que les commissaires puîsoîeut contre 
aotts dans les sources les plus impures , et 
qu'elles ne Fussent données par lesdits gardiens 
qu'au seul titre d'obéissance \ nous nous plaisons 
à le croire ainsi d*aprcs l'anecdote que nous rap- 
pellerons en dernicte analyse. 
; plusieurs de ces listes de proscription avoient 
"déjà servi à traîner à la boucherie nombre d'iti-* 
nooeps; mais. H en itoit une qui comprenoit , 
qijati[c«vîngt-septcitçyens de la maison de^Hôtel- 
Dieu , et dont le tour étoit â^y passer dans la 
même décade que les tribunaux d'Airas et Ooa'- 
brai furent suspendus^ 

Quoiqu'il en soit , les vexations dont nous^ 
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avons rendu compte , aVoîent aussi pour bac 
le projet afireux de renouveller dans nos ré-* 
clasions les horribles journées des 2 et 3 sep- 
tembre 175» a. 

A force de rigueur , on se flatrolt d aliéner nos 
esprits et d'j exciter quelque soulèvemciu ; 
mais il n*/ avoir parmi nous que des citoyens 
tranquilles, qui, forts de leur innocence, espé* 
roient constamment que le jour de la justice 
luiroit sur eux. 

Notre patience dérangea le calcul de nos 
persécuteurs ; ils afFcccoient de faire cèurir , 
de tems à autre , le faux bruit que nous^ étions 
en insurrection. 

C'est d'après cette calomnie qu'ils se pré* 
semèrent nuitamment à l'Hôtel-Dieu , à la tête 
d'un détachement nombreux p et qu'ils s'an- 
nonçoicnt au directeur comme venant à son se- 
cours > dans l'intention de le Venger de notre 
révolte. 

Celui-ci répondît : «que jamais il n'atoirei» 
la moindre occasion d'être inquiet *, que tous le» 
prisonniers croient couchés et endormis , et que 
Jui seul coucheroit au milieu de nous sans l'om* 
bre de la plus légère crainte. " 

Sur les doutes qu'on lui manifesta , Il lesi 
engagea à entrer a petit bruit ^ et à so placer 
dans les diverses cours. 

L'espérance d'entendre quelque mouvement 
ou quelque bruit fie accéder les meneurs- de 
luette troupe à la proposition. 

Le détachement entra à la sourdine -, cha- 
•un prêta l'oreille la plus attentive , ec n'entendit 
rien. 
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lt$ ^Mats -. citoyens ne purent s'empéch^t 
àe s*écrier qu'on i les trompoit indignement , et 
a la prièce du directeur , on se retira dans le 
silence. 

Ce n*est que Iong«tems après que. nous avonf 
eu connoissance de cet événement, 

Sî' 'cependant le h'asatdeût rendu quelqu'un 
de- -nou^ incommode et eût excité les secours 
de ses' compagnons ^ il n'en eût pas fallu* da- 
vantage' pour diriger lés armes de nos concir 
toyens contre nou*. 



■■ » ■ 



LA GLACIERE D'AVIGNON ; 

încen^ de Bédouin; canonnade àmaraïïLcde^yon (i>; 
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B rie pcùic tracer ici qu'un précis rapide 
d'lK>rreurs^ de meurtres, d^assassirtats prétendus 
judiciairei donf fut ensanglanté' le /midi dd la 
Frahce, Peut-être serâi-je forcé d*y revenir 
encore par la snite. ■ 

A la faveur des ombres de la nuit , Azs i>rL 

fands arrachent^ dans le bourg de Bédouin, 
épaiitcment de Vauclusc, l'arbre de la liberté: 
aussi-tôt tïii représentant du Peuple , un barbare i 
Meîgnet , rend tbute la coir^nfttne responsable 
de cet attentat nocturne-, il l'a fait incendier ec 
réduire en cendre, Ensorte que ses malheureux 
}iabitanS| réduits à la plus afFrense nusèrc, 
furent contraints dç demander Taumône , ec 
d'aller chercher un asyle dans les cavernes de? 
^rochers voisins. Cette cpmmtine avoit fourni un 
çqrps hpmbreux de jeunes volontaires ,.qui com^, 

jjTL) Ce CQur^ préd9 e$; de rSdUcitf 4ç cçt ouyragf^ 
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batcoîenc k Tannée des Âipcs , et qd, i leur 
retoar, auroicnc vainement cherché le lieu de leur 
fiaissance , a»i la Convention nationale , informée 
cn&i de cet attentat inouï ^ ne Tavoit fait sortis 
ile Ms cendre t. 

CoUot • d*Herbois , cer indigne représentant 
id'une grande nation , fière , mais généreuse ^ 
B*avoît pas besoin de leçon pour commettre 
des crimes au nom de la Patrie. K n'avoit que 
trop adopté le système de ses confrères de 
l'ancien comité de salut-public , qui pensoient 
que la République française , entourée d'cnne- 
xnis s' efforçant de Tétouf^er dans son berceau ^ 
pc pourtoit.s'aâcrmit qu'an moyëa <Fun goa- 
Temement extrêmement sévère. Aussi CoTlot* 
d'Herbois osa-t-ll dire dans la tribune de la 
Convention , qu'il falloit réunir dans un seul 
.lieu tous les détenus de Paris , creuser une mine 
.au-dessous de leur asylè , h remplir de poudre i 
et les faire tous sauter. La postérité aura peine 
i^ croire qu'aucun auditeur de ce barbare dis- 
cours n'osa en témoigner son indignation : tous 
les membres de la Convention , trop ef&ayés 
par les tyrans auxquels Us avoient conféré des 
pouvoirs absolus-, furent réduits à étonflFer'^le 
cri d'horreur qui s'éleva au fond de leoi 
âme (i), 

Collot écoit rempli de ces sentimens sinistres; 

■ I . .-1. I. ■> . I I.. —, ■■ ■ - I, I ^g 

(i) On trouve dans VHutoin du Bas-Empire ^ un trait 
lembUble ii la scélératesse de ceux qui voulurent en France 
faire périr les prisonniers en masse : et c'est peut-être ie 
leul exemple de ce genre qu'on puisse ouer. En iiS; « 
le 88ii|{uinaire Andronicavoit envahi l'Empire deConstan* 

Iboplc Voulant ânrt la -^m 4 ce i9oasue« loa (haa? 
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Idsqu'll fut délégué à Lyon, après le sîcge"-rfc 
cpttc ville. Sans considérer qu'elle avoit ou^ 
vert SCS portes aui Républicains , il résolut de 
la traiter comme une Ville prise d*assaut/ excité, 
dit-on , par le d^sir de venger des injures per- 
sonnelles (i). Quoiqu'ît en soit, Il oidonpa qu'elle 
perdit son nom si célèbre dans l'histoire et danS 
les annales du commerce j^ qu'elle s croit entiè- 
rement démolie > que ses principaux édifices se- 
.roient détruits à l'aîde des mines , dé la flamme 
dévorante , ou du canon i que la République dé- 
pen^roit quatre-cents-mîlle francs par décade 
pour c^tte démoruion barbare ; il . ordonna en- 
core que la population de cette riche ciré , de 
zo6,ooo* âmes j seroit réduire à 20,000 ^ ou 
même àljoa, et qu'enfin onclève^oit une pira- 
midc ponant cette inscription en grosses lettres: 
Ici FUT Lyon. 

Ce n*écoit pas assez pour CoUot de déchargée 
sa fureur sur des pierres et des ruines*, sous pré- 
texte d'empêcher la rébellion de s'étendre , en 
effrayant les grandes villes , il fariolt encore 
qu'il slabreuvâc de sang. Pour hâter l'exécutioa 
ûcs jugemens d'une commission révoluticncaire 
établie au sein d'une cité fameuse dont il a voit 

mmmmmmmtmmmmmm i i ii i i i ' i i ' — «^M^ 

celifir osa s'exprimer de h sorte dans un ëdit : a Nous 
déclarons et prononçons qu'il est en général cle l'intérér 
de i*Etat.,... de ne laisser vivre aucun de ceux qui son( 
détenus dans les prift)ns ou condamnés à Texil pour leur 
lëlonie../» non pliis que ceux qui sont liés avec eux parle 
Bang , raffinîtéou l'umitié..... Ce sera en même t^ms ôter 1^ 
poè ennemis du dehors la funeste correspondance de aoC 
traîtres , qui les appellent à notre destruction , et ie| 
Instruisfnt des moyens de nous nuire*^» 
ji) Voyei çi-4e«tts, page 7^9^ k la aotc. 
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f are la perte , il imagine de faire tirer k mitraille 
sur plusieurs centaines de condamnés , qui tom- 
bant blessés y mutilés I étoient ensuite achevés à 
coups de sabres par des barbares plutôt que par 
des soldats, Colloc disoit que le canon qu'il avoic 
fait tirer de la sorte ^ étoit la foudre républi"^ 
caine. 

La guillotine ne laissoit pas d*étre en activité 
ebaque jour, et Ton fusilloic aussi un grand 
oomore d'infortunés. On a vu un bataillon de bra- 
ves volontaires refuser , en faisant feu sûr ses 
concitoyens y de remplir l'oâke de bourreaux. 

Dans moins de six semaines, il y eutjusques 
à quinze-cents guillotinés , fusillés , mitraillés ; 
d*autrcs en portent le compte jusques à siX'« 
mille. Ces cadavres étoient jettes dans le Rhône^ 
qui porta à la Méditerranée, ainsi que la Loire 
à rOcéan, les horribles témoignages de la 
férocité de quelques tigres à face humaine. 

'■<>i**— i*— > Il I ■ - " ■■■ ■ ■ ■ '■■ m . 

t 

(i) On assure que Vhumanicé estilélivrée de CoUot* 
d*Herbois. Ce monstre qui avoir étédéporreàUGuyane» 
«voit voulu y opérer un soulèvement parmi les nègres ; 
mais cet projets ne réussirent point; il liit renfermé dans 
un cachot ^ où il mourut au bout 4t quelques jours. Tel 
flSt di] moins le récit que publient tous les journaux dani 
le moment où pousécriyons ceci (xâ yendemiairei aalVJ. 
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Errata du Tome III. 

Page \f^ ligne ip, volé tontes mains i lisez i 

volé de toutes mams. 
Page 2,5 , ligne 12. , inutile à la douleur; lisez.: 

utile a la douleur. 
Page ^o,,' ligne. 12 , ne me régala*, Usez : ne 

me régalât. , . 

Pa^e 51^ ligne 21 , pieds*, lisez: ses pieds. 
Page Si, ligne 2i , dénoncé*, lisez :' dénoncées." 
Page 61 y ligne 141. nombre malheureux \ lisez : 

nombre de malheureux. 
Page g 7. Le dernier vers de cette page doil 

être lu ainsi ^ pour être régulier : *— Avez sa 

fiier votre place : 
Page 130, ligne 20^ à ma plac; lisez : a ma place; 
Même page , ligne 2y , en altant ; lisez : eifallantt 
Page 151, ligne 14 , jusqu'à Versailles \ lisez t 

Versaille (pdur que le vers y soit). 
Page Tfi , ligne 16, sqoutez : Far le eitoyen 

Lachabeàussière. 
Page 1^1, ligne ip,les nommes; lisez: les 

hommes. 
Page 106, ligne 7 y nous sommes partis; lisez ! 

nous partîmes. 
Page ;2ij y ligne 4, ce dénoncer» lisez: $e 

dénoncer. 
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Page iif , lîgftc iSp^soune la porte jlîscz* 

s'oavrc te porte. ; 
Page 26a^y Kgne lo , et.ils les mèaenr*, lisez: 

et il les mène; 
Page 3269 ligne 1 «^"frappent 5 lisez : frappe* 
Page 530, ligne 25 (note x), en ij%^\ Usez : 

en i7pi, 
Pag« 341 , lîgBC ti, et page 544, ligne xoi 

aux ci-devans \ Usez : aux ci-devant. 
Page 3^0, ligne xo, lîéei ; la reiUê dà joUé 
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